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'■■ ' 'EN b UN 01 Si 

.BUBÏJfAGE ENVERS, 

Oà.fe mnive.amx'itMre'bi cJ!>ncIii(îon d* 
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N. B. V Auteur qui avoit J^ abord con^ 
fenti qiâon imprimât fort Ouvrage , & qui 
par le confeilde quelques amis trop feveres 9 
^' avoit enfui tô condamné à un oubli éternel^ 
ignorant fa publication , & étant , d* ailleurs y 
abftnty on s^efi cru obligé ^ pour P éclair-^ 
ciffement de ^elques endroits^ J^ ajouter 
plujieurs Notes aux Jiennes ; & pour qu'on 
les difiingue plus facilement y celles qui ne 
feront pas de P Auteur , feront toutes à U 
fin marquées £une ( *^, 
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LETTRE 

DU L IB R AIR Ë 

A UN HOMME 1>E LETTRES^ 

Peur fervit de PHface-À cet Ouvfaie. 
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L A peÉfonrte qui ni'ï remis- ce 
'Manufcrit y m'a ^àiffurë que tous eh 
cbhnoîflîfez PAùtéuf. Vous me feriez 
plaUrr de le lîrë '& de m'eit dire vof- 
tre* avfe Vo"? m'avea^ déjà rendu ce 
fcmce pour d'autres Ouvrages , & 
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fâlITeu de compiër fui tes mêiSfl 
bontés Scla'tnlSHle'SAcàité. ■ 

» ' ' ' 

J'ai rhonmenr (fêtfe , 6cc. 

RÉPONSE 

DE L'HOMME DE LETTRES 

AU L IB RAI.R.E. 

Cet Ecrit , Monfieur , efft l'Oi 
vrage d'un jeune homme qui atteint 
à peine fon quatrième iuftre , & qui 
sleû,-âéa renflii, qéljébce dans la car- 
nete.dç la Gloice.êc des Leurct. 
jjne maladie -cruelle • & ptefan'in- 
.curable > Ta foieé d£.ruQ>eodre^pptv 
^nt quelques temps fes travaux Wr 
lîtaires > ce U a. employa fe$. ioifm 
à exercer des talens quHl ne' fe con* 
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noinblc pas>Sc qui lui auroîent acquis 
fans doute la plus grande réputation ^ 
s\{ a voit eu le tems de les cultiyer» 
Mais tourmenté par des douleurs con- 
tinuelles ^ & fe traînant infenfible- 
ment vers le tombeau y dont il voit 
les approches fans horreur ^ il chante 
fur la route pour fe diilraire des ob- 
jets funèbres dont il eft environné , 
& n'a pas le tems de s'arrêter pour 
perfeâionner fonPoëme : ainfi ^ nous 
dit - on 9 que le Cigne annonce fa 
iBort par des accens mélodieux. 

D'après cet avis , les Lecteurs at- 
tendris ne pourront que plaindre & 
admirer le jeune Auteur de cet Ou- 
wage. Il« lui pardonneront les fautes 
qu'il n'a pas le loifir de corriger , 
comnne des termes inulités^ des en« 
jambemens de vers , des phrafçs in- 
complettes, desinverfions forcées-, 
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&c. & donnerotttles plus grands él(> 
ges aux pattiesqui conftituent feules 
ia Poëfie ; je veux dire^à rinvention, 
aux defcriptîons , aux images ., aux 
tableaux, aux expreffiotis du fentL 
ment , &c. Je ferois bien trompé, fi 
dans ces dîiFérens pafTages , on ne le 
trouvoît pa« égal , 6c fouvent fupé- 
rieur à tout ce que nous eonnoiflbns 
de mieux en ce genre. Cet écrit a 
fait fur moi une impreffion tendre ôc 
voluptueufe : & puifque vous me de- 
mandez mon avi« , je vous confciiic 
<lc l'imprimer, & foferois prefque 
vous afîurer du fuccés 

Aurefte,Monficur, PAuteur ignore 
fans doute que fon Poëme foit entre 
vos mains , 6c il vous défendroit peut- 
être de le rendre public , par un de 
ces préjugés barbares qui femblent 
interdire les Lettres à desgens quel* 
les honorcroient. 
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Je cïoïs encore vous pr^veniriqu'ea 
applaudiffant aux talensde TAutcury 
je fuis fort éloigné cf approuver queW 
ques critiques qu'il a hafardées > & )e 
lui confeillerai de les adoucir ou de 
les fupprimcr , fi vous me permettez; 
de \m révéler le fecret que vous m'a- 
vez confié. Il eft parti pour TAr* 
niée , & je lui écrirai d*après votre 
réponfe i ou fi vouis perfiftei à me re- 
commander la difcrétion y je ne tra** 
liirai point la confidence que vou$ 
m avez faites 

Je fuis avec confiJérationj £ccr 



A Pans , ce 17 Stpumirt i 
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ARGUMENT 

DU PREMIER CHANT. 

POïNT du^yjùur. Réveil de P Auteur^ 
B^au Mf cours qu* il prononce fur le 
feu de regret qu^ila de quitter la Ville , 6^ 
fur les plaijirs qu'il fe promet au Village^ 
Defcription de fis Bnllots. Il fe met en 
route avec Guillot fon Valet » pour aller 
fe rendre dans le Cojche qj^il trouve parti ; 
fa difolation : il court après. Defcription 
de fa f ortie de Paris. Il rejoint enfin /« 
Carrofje de voiture pris la Montagne des 
Bons '^ Nommes. Compagnons de voyait 
^tiily rencontre. 









LA PETRïSSEE. 

VOYj^GE ; 

DE SJRE PIERRE- 

£N DUNOISi ' 

BAmNAGt EN yERi- 
PREMIR.R Cff4Nf. ] 



Haa^ Ce iès iouis la trame inatile , 
. Et fur des couflios étalant 
Son CŒurvuiïk & foB efprit iem; 
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jL^œil pâle & la face immobile , 
Sur lui voie setendre en baillanc 
L*ennq! que fuie en fourcillani 
î-'humenr dont il nourrît la bile. 
Et que menée en bég^ïant 
Far lentêtement indocile • 
L ignorance aveugle & débile 
Sur le duvet vient accueillant : 
La trifteflTe remplie &-tranchc 
Des jours à la raoUeile o(ïèrt5 ^ 
Que des feftes de Tunivers 
L'Hiftoire avec dédain retranche. 
Moi donc qu un Favori fçavant 
Du PWu redouté d'Epidaiire »{*\ 
De mes bcaujc jour? appercevant 
Ver^ feiir prématuré couchant 
Se plonger la naiflfante Aurore , 
De Mars loin du terrible Champ ^ 
Exila 'dans les Champs de Flope j 



( • ) M. P • • «> Premier Mérfeem tJeS. A. S. s M. le 
Duc D * ? 1^ qut afvn'ordonaé 4 r Auteur d^aller prcivlre 
le lait à lajÇaxçpagne pour le rétabliilèmem de ià poitrine. (*i 
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Ôifif &d'qii folâtre Elan , 
Ma verve fe trpuvanç pouffêe » 
J'ai formé le burlefqaç plan 
De célébrer ma Pecri(fée. 

Au refte » en peu de mots , 1- Auteur 
Conter fçs inci4ens médite -, 
En Poqme , Epiçre & vifite , 
Le plus court n*eft que le mçilleuç , 
Du moins a t-on le fur méritç 
De n'êpre pris pour Parafite » 
Ou d*en4ormir moins fpn LeâeuF* 

Mon Patron , vieux bavard d'Homère ! 

O toi qui le premier enflas 

En vers le langage ordinaire ! 

Du ParnafTe où tu Tindall^ 

Des Poètes cpmmç le père ^ 

Daigne me guider ici ba^ , 

Dans cette carrière étrangère 

Que ma Mufe ouvre fur tes pas ; ■ r 

Et toi, pour qui fofe ici fairç ^ . " 

Récit qu à mon foible talent • 

Tu croira^ être ténaéraire ^ 

Anime WQO pinceau trciîi|?Uni; , \ 

A V 
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De refpoîr briUàht <ie te plaiïe. 
Si tu n\t fûiôîs OTi jnftarit , 
Zirphé , ne iriW ftSs pas myftère ; 
Si je déplais , daîjgjfie le tàîre , 
J'enereprènds tout fur tre jgarant. 
Jà de la iiùk le crêpe fombre 
A nos yeux difEpoît ^h tmibre : 
Dans fà kièur du jour naîffànt 
S-cclipfoit Heccate mourante. 
Et de mille aftreseiifllaniîés 
Dont lès Cieux étoient ^rfemés , 
• Là 'ftitiltîtude étincckntfe * 
Se perdoit dans rimmetifité i, 
A rapproche refplendiflante 
Du principe dé ^Iqpr cki^fé. 
Jà de rAmafitede-Ccph^le 
Le Char teint de mille couleur 
Doroit la mtc Orientale , 
Et lançant à travers fes'pléurs 
Les feux que fon^cîat exfadle , 
Fixoit fes liquides vapeurs 
Sur Tcmail després 8«:ilefs^èûrs. 
Dans le.fontt des bt)is dç'U<Cli)oûfctt© 
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Se cacboic wx r^iyws da jpur , 
Tandis gu*gux éçbp^ U Fwvçtce 
En annonçoic Theur^u:^ r^çow: , 
Et maridic £a çh^nronn^^ . 
Aux chants des OiCevux 4'alentoar» 

Enfin dans cecte Ville immenfç 
( Dont^ gracçs à la Provlcjônoe , 
Suis habitant des plu$ cbéfifs , ) 
Jà du jour la pâle naiÛ^nic^ 
Des toits blancbi0bit Yçwmf^c^ y 
Amans , Filoux , Poup(>as laCcifs » 
Chez eux fuyoient fon çvidcnce h 
De leurs comptoirs Mar^^a^d^ a^i^s 
Au Public Quvroiciit la Cé^W^p ^ 
Et bruips confus & fucc^ffife . 
De la nuit ronippiient le iîfcçce- 

Ici cent CartQiTes roulai>s > 
Ebranloient Ip pavi dçç ffips j 
Là 3, de paflae^s , ypm^ a all^iiatSi^ ' 
S'émou voient 4ivg:C?s ç^^ftS 3, 
Par-tout ifïiiiU fjçcfei&s «ipws 
Elevaient l^gurs fçxns Çiclatants> 
Et iur mille. ÇQ^^4i^fF€;ns ,. . 
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Cris persans alloienc jufqu*amc nues i 
Quand giflant dans un noir grabat 
Ornement de chambre enfumée y 
Qui redèmble âlTez au Sabbat » 
Et qu*iUummoit fans éclat • 

Au beau milieu kmpe allumée > 
Tendant les bras , frottant mes yeux ^ 
Des froides vapeurs de Morphée » 
Je tirai mon ame échauffée 
Du défir de quitter des lieux y 
Oi\ par-tout du crime odieux 
On fait un indigne trophée , 
Et fur Tinnocence étouffée , 
Où fe jette un oeil dédaigneux." 

M II luit pour mon ame charmée , 
w ( M*écriaî-je ,) cet heureux jour j 
w Où pour ma folitude aimée 
a> Je quitte un frivole fcjour; 
« Où parmi les plaifîrs tranquMle» 
3> Que la fîmplicité conduit , 
>» J'oublierai ces plaifîrs des Villes 3 
w A qui le moment qui les fuit ^ 
w Offre les renoords inutiiesj 
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jt £c que fur des bafes futiles, 
» Mafque du crime , Tan produit. 
J9 Je vous fuis, ô beautés traître(Iès9 
» Que cet art apprêta toujours ! 
M Des Grâces r des légers Amours » 
M Yous qui Mères enctianterefres , 
j> Coulez dans la pompe des Cours 
u Inftans filés par la moUefle» 

j> Oui , c'eft vous que j'adorerai » 
j) Life, DéeiTe paftorale y 
» Dont le noir chef eft entouré 
i> D'une cornette vieille & iale ; 
M Vous dont le pied de crotte ombré 
M Chauflànt fabot ou bien (andale > 
n Va grimpanc d'une macche égale 
1» De la vejtu l'étroit degré ; 
»> Elle eft , dit on , che^ vous brutale ^ 
» Et fi d'un gars le ccsur griHé 
91 En tranfports trop libres s'exkde » 
n D'une gourmade il eft . payé \ 
» Mais je la préfère au Dédale 
n Où dans la bonne Capitale , 
n Chaque Amour eft entortillé* 
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» Ma Life ^ votre main d'athlète 

99 Trayattie comme vingi fo£çftt«, 

M Soyyent ïMt » & toujours ma} f^ke > 

M Au liea de fleurs > naît fous vos pas 

» RoQces ou vcainieuTe lierbetie } 

» Et quoiqu*en fcs Vcts dcILcafe , 

9» Sous ie nom dlris> maint Poëte 

i> A la poftérirc tranfmecte 

*> Poiy: blonds 4ieyeux , vos dieveux gras y 

» Mon pauvre çrëuic , Loin d*cire iiette^ 

» Le Diable au bout d'une pincée te 

>> A coup sûr ne vous prendroir >pa&; 

» Mais de icraiCe xpae /bus i^amas 

99 Doi)t /é farde* ymri» iîpife:, 

4» £tqiiefousk)eciidbir'de]uartf 

»» Qui couvre vos groiffiers c^as y . 

99 Sç découvre bîon lananure ! 

99 Fuyez dofSCjjsfillantéifnpcifiuce'çt . c^. 

13 Loin de 'nk)i 9 4)lakSb:s .rupcriliis ;». r ! 

99 Donc en ion Temple rharmoiçinie' . 

99 A riiluâon i^unie ^ 

» Enc' ancoit mes fens iperdus r 

9» Yoixd'jirhaud^ÀeJiMaBuui^sms%, ^ 
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9> De Lani noblefle infinie 

» Fuyez , je ne vous verrai plus ; 

i> Et roi > dont le charme invincible 

i> Sur famé eix répand un fi cioux » 

» Clairon. \ dont le talent pénible 

M Epuife (ans cefie fur nous 

» Tout Tan dont il eft fufcçptîble ; 

» Tes fons -touchans , ton jeu parfkît 

» Sur mon eœur pour eux trop fenfibîe t 

«9 Ne fercfttt olus leur tendre effet ! 

M Mais ... je verrai traire <ma vache» 

» Je verrai tondre mes moutons , , 

» A quelques éciques dindons 

» Je verrai faire la panaches 

» Ta fuivraî le fwr à tâtons 

» Ruifleàu touAeux qui fe détache 

» D'un pré couronné de chardons 5 

1» Et quand des Kquides (îHdns 

99 Le globe enflammé qift s*arrache 

j> Dardera <és premiers rayons , 

» De Pbiloméle fans rdâche 

» Echo me rendra les faux tons. 

n Tel eift: le bien pur qui s'atçache 



■^* 
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» Dans les hameaux oà nous courons». 
M Et derrière nos potirons , 
n Sans doute vrai bonheur fe cache • 
a» Or , fus i, pour le chercher partons . ;; 

A ces mots d'une main aûive 
Préparant tout p our mon départ > 
3*en avançoîs Theure tardive s 
Guillot , valet lourd & bavari,, 
î)e mes ballots, por toit fâ parr„ 
Sur foados nos belles pincettes i. 
L'écumoîr , le papier brouillard ,. 
Ainfî que mon autre à vignettes , . 
Eroient avec nos allumettes,. 
De mon ayeul le bequillard. 
Son jeu d*oie & fes caftagnettes» 
Et tel qu Afcagneau nqa; camard» 
A moi feul j'avois les mouchettes» 

Pour provifipn au hazard r , . ,:\ 

Pouvant trouver miiKçs gargottcs ,^ " , j 

Nous portâmes un peu de lard ,; 

Un bif cuit & des échalottes. 

De tous ces paquets emballés 

Uon chargea l'un de ces Car^ofiôs»^ ' 
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A Paris Fiacres appeltés , 

£t qui toujours font attelés 

De deux borgnes fc vieilles roflès; 

Dedans , quand fttmes inftaltés , 

Au Bureau des lourdes Voîturey^ 

Au Cocher j^ordonnai tout bas 

De mener nos triftes figures 

Pour y prendre un noir Caraba? y 

Où fans orgueil à petits pas 

Elles voyageroient bien fûres ; 

Qu'aux huit chevaux dans leurs allures . 

Le nvors aux dents ne prendroit pas. 

A ce Bureau bientôt J*^arriver 

Mais , ô difgrace , ô jour aflSreuxî 

Fendez Tair , àccens douloureux 

Q^*exhala notre voix^laintîve ! 

Le croira-t-on ? Fuyant nos vœux ^ 

Nos pleurs , la voiture maflîve > 

De la Seine , foin de nos yeux 

Côtoyoit la riante rive. 

Dans le cas où ndus nous trouvions 
Guillot & moi , quel parti preudse ? 
Après bi«a des difcuifions 
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Je décidai fans plus attendre 
Qu'il falloir comme nous étions 
Courir jufqa'oii ratraperions 
Coche aux Voyageurs (x peu tendre» 

Auffi-tôt plus rapidement 
Qu*on ne voit de Paftre brûlant 
S'échapper le trait de lumière , 
Nous partons , le pavé fe hnà 
^Déjà du Cours on entreprend 
i-a poudreufe & vafte carrière* 
Des chevaux le Cocher jurant 
AfTomme Técique derrière , 
Sous leurs pas s'élève en volant 
Un noir tourbîîFon de pouflîère ^ 
Et loin de nous dé^a laiflint 
Ce monument intéreffant ( i ) 
Qu*éleve au Roi le plus poiflànt 
Des Nations la plus légère ; 
Et ce lieu qui n'eft pas Cythcre ( x ) 
Où Vénus règne cependant ^ 



( 1 ) l« Place de Xouîj Quinze. 

(« ] Le Cours-U-Reiaf ft la Chjingipi'£liféei« 
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Nous fraiichiffons en cahotant 
De Paris rétroîte barrière. 
Alors de la variété 
Le brillant Théâtre s*entr*ouvre ^ 
Ceft dors qu a» monde enchanté 
Aux regards forpris fe découvre* 

Nous appercevons d*un côté 
Chaillot fur un coteau monté, 
Dreflànt une terre riante, 
Afyle fouvent habité 
Par la Dcïté qui m^enchante 
Et qui Ce trouvant limité 
Par Pafly qui d'Auteuil s^augmente , 
Tous trois du point qui îes préfente j 
Unis par leur proximité 
Ne paroîfTent à IVil flatté 
Faire qu*une Ville charmante. 

Portant ^abondance en batteaux , 
ÎJon loin d*^eux un fleuve promené 
En roulant fes bruyantes eaux 
Et des vents que fur tul déchaîne 
Eole des enfles cachots , 
On entend far Tkamide plainQ 
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Au bruit confus des Matelot» 
Sejoindrerorageufe haleine , 
Ayant dans fe cours qui Tentraîne 
Frappé maint Palais de Ces. flots ( i > 
Il vient rendre un liquide honunage 
A ces monumens étemels , 
De deux Rois dignes des Autels » 
Utile & précieux ouvrage* 

L'un élevant avec Hauteur 
La gloire d'un fuperbe Dôme , 
En même temi gage & fymptôme 
De celle de fon fondateur , 
De Mars & cécompenfe& couvre * 
Les refpedables vétérans 
£t par Tes dons encor naiffâns 
Tout auprès ce Dieu terrible ouvre 
Son champ illuftre à les enfans. 

Cepenc^nt de notre voyage 
Allongeant le rapide train » 
Près du Montagnard hermitage 
Où jadis Cardinal mutin ^ 



4 !> ) Le Palaîi de ffourbon > &g» 
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l^xit pour un troupeau diablotia (^} 
£.es Mornes en pèlerinage i 
Nous atteignîmes à la fin 
Notre piètre & lourd Pâlanqtrin ; 
Mais las ! quel piteux équipage ! 
Sur deux ais enfemble cloués 
<2ui de foupenteS'Ost la forme , 
Qu'on s'imagine un coffte énorme , 
Dont deux des côtés font troués ; 
D*une peau» noire & grimacière 
JLe dehors en eft tapiflc , 
I-e dedans Teft de drap percé 
De Vers par mainte fourmilliere î 
A chacun des côtés hauflcs ^ 
Deux cuirs y fervent de portière , 
De deux grands paniers défoncés 
Sont garnis devant & derrière 
Et par deux manans houfpillés 



( I ) Le Cardinal de Retz dcfccndant un foir la Montagne 
des Bons-Hommes , prit , ainfi que M. de Turenne , aycc le- 
fluel n ^.toit , pour une troupe de Diables , une ProceiSon 
de Feuillants qui tcnoient des torches allumées. 

< Mim. du C. 4e Ret^, Tom, /• - 



I 
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Huit vieux chevaux efiropiés 
A figure mélancolique , 
Qui pour iîjuelettes employés 
Au Cabinet anacomique , 
Devroient plutôt être envoyés , 
Tirent à pas multipliés 
Cette Voiture léthargique* 

Telle eft la gondole en tout tems 
Portant poupons a tendres flammes , 
Gens à froc , & Plaideurs Normand-s ; 
Telle enfin celle où nous entrâmes 
Pour Compagnons nous y trouvâmes 
Un Fils barbu de Saint François » 
Fillette à prunelle baiflée 
Ayant avec touchant minois 
Sur front de lys douleur uacée ; 
Une autre à la mine rufée , 
D'œil noir lançant regards matois. ^ 
JEt du Nicaife d'autrefois 
Dans un Elu jeune & patois 
La niaife image placée. 

Quant à Guillot , il s'étendit 
Dans les paniers de la Voiture 9 



LAPZ TRISSÈE. Cha nt L i j 



Où , couché triftemeiit , il vit 
Jeune Jiomme à merquine encolure , 
fi^u y bien f^c 3 mais Tâir H contric^^ 
Et par maints foupirs qu'il furprit 
Exhalant iî plaintif murmure , 
Qu'il paroifG>ic dans la nature 
N'avoir pour bien que Ton habit » 
5es maux & fa douce figure. 

Cependant lorfquei'on finit 
De prendre commode pofture > 
Des fouets Tair frappé retentit , 
£c £budain le Coche reprit 
Sa pelante &: trajiquille allur& 




i^MMH^ 
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ARGUMENT 

/ 

DU SECOND CHANT. 

OCCUPATIONS des Voyageurs dans 
le Coche.. Remarques de t Auteur fur 
icelles. Accident funejie qui lui arrive, Tof 
hleau de Phorijon y & en particulier de 
Saint Cloud tn approchant de Sivè , où 
fon s^ arrête. Nos Voyageurs y vont vijiter 
la Manufacture de Porcelaine. Difpuu qui 
s'y élevé ejitre l^Elu & une vieille femme* 
Un fan^lante de ce débat. On repart pour 
Verfailles. LeBure du Théâtre Anglais* 
Courte analyfe de quelques pièces de Sha^ 
kefpeare. Comparfiifon ejfayée de cet Aur 
UMT avec CorneilU» 




ILA PETRISSÉE. 



f= 



SECOND CHANT. 

1^ H A c u N d* abord s'exatninant j 

tns fon coin gardoit lefilence; 

fis enfemble s'accoucumant » 

Je l'attentive bienféance 

îrès Tufité compliment ) 

plique fut la conférence : 

fais des lieux communs , promptement, 

j^ant épuîfé Taffiftance , 

p reprit infeniîblement 

-, primitive contenance. 



Jiant à moi ^ malin , defoeuvrc p 
trutateur de Thumaine efpece , 
t mes voifins avec adrefle 
u cœm:. bientôt je pénétrai. 

B 
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D'un côté , la jeune égrillarde 
, A l'œil cberdiant cendres ébats , 
Animant fa mine gaillarde » 
A rEb tendak makx appas. 

Petits foufflets^ mots dits tout bas « 
Un doux fourire > une nazarde , 
Enfin tout ce qu'en pareil cas 
Femme qui veut charmer bazarde ; 
Chez lui déjà faifoir fracas. 
Le caikquin de la Donjelle , 
Sa Juppé à crafTeux falbalas » 
Qu'en vain youloient rendre nouvelle 
Pièces mifes du haut en bas , 
Et fon mantélet dont les Rats 
Avoient grignoté la dentelle , 
Prouvoient trop que ladite Belle 
En argent comptant n'étoit pas \ 
Or ) alte iavoit dans la cervelle 
Qu un fot^en s*amoufachant d'éHc 
Pourroit la tirer d'embarras. 

Tandis donc quefurTonïïicâire 



t air, III ■— ■■— — i—h—i ^ 
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L'une déployoit tout fon art , 

Sur l'autre Tenflamé Cafard , 

Décochoit des regards de braife. 

Ses yeux bruloient , fur fon teint noir ; 

Tels que dans Tamoureufe crife ^ 

Feux rubiconds fe laiflbient voir, 

Ec du fond de fon ame cprife , 

Suivi du chimérique^poir , 

Le Démon de la Convoitife 

Avoit fait fon bouillant manoir. 

Quand du deflbus de Robe grife ^ 
Ce Diable s*empare aujourd'hui. 
Il s'y trouve comme chez lui , 
Et rarement lâche-t-il prîfe. 

Mais auffi qu'adorable étoit 
L'objet pour lequel éclatoit 
La flamme du Révérend Père ! 
A qui pouvoit-il ne pas plaire ! 
Sur fon front pas ne fe voyoit , 
De Tautre^fflle Timpudence ; 
Mais âux-vertus dont il brillgit, 

Bij 
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Au trifte habit de rindigence , 

La modefte & ficre décence , 

Chez cette Beauté s'allioic. 

Son teint à la vue éblouie. 

De la neige avoit la blancheur , 

Et de la rofe épanolîie , 

Son âge y mêloit la fraîcheur : 

Dans fes beaux yeux tleus , la douceur 

A la fineflè étoit unie , 

Et des praces de la langueur , 

Aux miens elle croit embellie. 

Mais par Texccs de la pâleur , 

Sa fraîcheur paioiflbit terniei 

£f dans une extrême douleur 

Elle fcmbloit enfevelie. 

Cette douleur , je Favoueraî , 
Son air la^iguifTant , éploré , 
PafTerent au fond de mon ame : 
D'un trouble fecret pénétré. 
Du Moine à fes défirs livré , 
Avec chagrin je vis la R^mmt^ 
Et de fou Ibjet enchanté , 



■a^^B-a^Maa 
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Les traits , la triftefle profonde , 
Dans mon cœur foible , avoïent porté 
L*amertiime en foupirs féconde. 
Qil'eft-il de plus touchant au monde 
Que la douleur de la beauté ? 

Cependant quelque raviflante 
Qu'à mes yeux parût celle-ci , 
D'un bien autre cui/ànt fouci 
J*éprouvoîs la rigueur preflânte ; 
•Et mere d'importuns befoins > 
Certaine faclieufe courante 
M*obligeoit à bien d^autres folny. 

De maux ne fçais quel Diable avicCe 
S*étoit introduit dans mon corps , 
Mais une humeur froide & fluide 
En avoit glacé les refïorts ; 
Si bien qu'exhalant au dehors 
Maint vent aux nez yoKins perfii5e ; 
Ces Toifins qu'ils faifoient pefter , 
Se joignoient à mon cri timide , 
Pour dire au cocher d'arrêter \ 

II) 
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Et d'un pas tremblant & rapide , 
Dans tous les coins j'allois alors , 
Feflè ferrée & teint livide , 
Planter le fruit de mes efforts. 

O divin bâtard > grand Alcide , 
Fameux par mille exploits diverSn^ 
Qui des brigands de l'univers , 
Pourfuivis la troupe homicide > 
Toi que fadement célébra 
Cet Auteur qui perfonifie 
L'ardente & pâle jaloufïe, ( * ) 
£t qui jamais n'en caufèra, 
Hérô$ , donc la mort non vulgaire 
Que jadis la Grèce admira , 
Vient d'avoir un fort fort contraire 
Au Théâtre de rOpèra y 
Combien àasm ma fale détrefle 
Fut utile k ma propreté 
Ce fruit expirant du Per meflê > 



(*) La JalouTic pcrfomfiéc dans TOpcra ^'HcrcuHl 
mourant de M, M * * *, 
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Où ton tïépasétbJt chanté! 
Sans ce ï>ocme qu'a noté ' 
Si mal , le ton goût qu'il affronte . 
Croté PoëtefeuiTe été, 
Màfspoor m'en épargner la honte, 
Avec-moi j-c l'àvois porté. (*) 

Pendant q^-an plus lourd des CarrolTes . 
i-es chofes-ainfi fe pafTcMent , 
Vers Sève nos hait maigres rolTes 
Jnfejîfîfclement s avànçoient. 

^ni enfilé favenue 
Qui co-nduît à fon frêle pont. 
De mille objets, à notl-e vi3e, 
Déjà paroiffûît dans le fond 
ï-amphithéatraie étendue. 

L 



( • ) Il cft encore heureux qu'il ait été bon à oueluue 
ofc. ( •; . ^ , ^ 

•Eîy 



chofe 
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Sur la d]:oiçe un imme^fe bols 
Qiie terminç un riant Village , 
Etendoit fon ombre » à la fois ^ 
Sa tête verte & fon feuillage ; 
Et plus loin, un Monc (burcilleux 
Qu'un religieux emblème orne , 
Du bas de Thorifon qu*il borne , ( i ) 
Dreflbit fon fpmm^t jufqu*aux Cieax. 
De la Seine qvii les fépare 
Et dont le cours impérieux , 
Là , par mille détours Tégare , 
La rive gauche pffroit aux yeux 
Ces lieux qu hçnora la préfence ( 2^) 
De ce Mentor qui de la France , 
Fut jadis Tor^cle & Tappui , 
Et de ces cendres aujpvird'hui 
Dépofitaire réfidençe. 

De leur côté fe remarquoit 



( I } Le Mcnc«Cal?aire. 
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A travers répaiffè verdure 
Du bois toufiù qui le mafquoit , 
Un Château de fombre ftrudure , 
Qu'une aile à chaque coin ftanquoir^ 
Antique Palais qu'on vit être 
Le berceau des Fils de nos Roîis ; 
Et qu'au monde a tant fait connoître 
Ce fçavant Auteur qu'autrefois 
Chinon dans Cts murs a vu naître^ 

toi , dont les Ecrits connus. 
Ont fous le mafque de Momus 
Sçu cacher les traits de Minerve^ 
De Meudon , célèbre Curé , 
Dont avec refpeà fe conferv^ 
L'ouvrage à jamais admiré ,. . 
Pour toi , mon talent confacrc». 
Eût ici fans doute tiré. 
Quelque cffai de ma foible verve,;. 
Si , Rival hardi de Rou fléau , 
l^obé te rendant fon hommage ,' 
N'eût avant moi , dans ton imt^ i, 
lait brillet fon. mâle pinceau. 
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Près dudic Château , qu'éternife 
De fon Pafteur le fameux nom , 
Nous vîmes cet autre > qui puife 
Le fien dans fa pofition* 

Maïs qu*avec plaifir fe fixèrent 
Nos regards jufqu*alors errans , 
Quand de Saint-Cloud fe déployèrent 
-Au loin les dehors raviflans , 
Quand nous vîmes fur fa terrafle 
Ce Palais , à Fafpeét riant , 
Dominer ce jardin bordant 
La rive d'un fleuve qui trace 
Devant eux un cordon flottant^ 
Et dont la liquide furface 
Leur offre un tribut bouillonnant. 
Ces bois couvrants de leur feuiHage , 
Un Mont dont la pente defcend , 
Et leurs détours & leur ombrage , 
Jufqu'aux lieux où précipitais 
D*en-haqt leurs ondes jaHliffaiîee^ i 
Maintes Cafcades bondîffàntes j 
Blanchiflcnt Turne qui les rend > 



■ ■■ 
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Sur l'herbe en nappes tranfparentes , 
Ces grottes , ces fombres bofquecs , 
Entourés d*un épais treillage , 
Des faunes afyles fecrets , 
Où couché fur le gazon frais , 
Op n'entend que le gazouilîage 
Des Oifeaux , qui chantent auprès ; 
Et ces folitaires allées 
Que couvre l'ombre , pâle jour 
De ces Nayades ifolées 
Dont elles font Tobfcur féjour , 
Où de leurs ondes rafiemblées 
L'art conduit le cours cryftallin 
Dans divers canaux , où coulées 
Elles vont remplir un baffin. 

O fieux charmans que la nature 

De concert avec lart orna ! 

Où ma jeunefle enfin mena 

Une vie innocente & pure ! 

Je fentis dans mon fouvcnîr 

Votre image en paffant renaître } ' 

Et vous , ô leur auguftre Maître , . 

Dvj 
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Xadis le mi«n ,^e fait cJi&ir 
MoiM le fang qui vow^oaaa l'être . 
Que lameen qui l'on voit «air. 
Aux beaux traits qui la &nt coMoîeiB , 
\ heureux doa <le les eœidlir • 
A ma vive r econnoiflànce ' 
« /«ilTe ici donné l'eflbrt , 
longue aurois fait dans mon tranfport 
^ae poétique licence : 

Mais , je laiffe à Peintre jneiUeur ' 

le foin dofèr de votre cœur 

Tracer l'aimabie reffemblanoej 

Et je reviens à mon fujet 

Dont.4n'a trop fortement diftrait 
De Vers iceite platte abondance. 

Tel fijt donc de vue en œatciunt 

Le fpedacle que nous .perdimes , ,' 

Quand dtt Pont de Sève , çn bronchant. 

Les planchers gémir entendîmes 

Du Coche fous le poids tremblant ; 

Et qaele Village eoTîUnt 

Nofre enti^<ç àgrand.br»it yiimes,. 
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Au premier bouchon s'arrêta. 
Notre Coeher à gorge féche j: 
Et pendant le tems qù-il refta ^ 
Quittant notre épaifle Calèche ^ 
Nous fâmes fixer nos regards 
Sur ce magnifique édifice > 
Où fous le favorable aufpice 
De la protedrice des Arts ,. 
L'induftrie en fon temple étale* 
De fes. îuâiîia l'ouvrage cclaqsint ». 
Et du Saxe le plus brillant 3, 
Cette Por^aine rivale. 

là, fur table vîmes femés ,. 
Par vives couleurs animés , 
Maints deflerts , vaiflèlle diverfe , 
Maints bijoux par lé goût formés ,. 
Et fîipèrbes vafés que perœ 
Le jour dont ils font éclairés.. 

Arts que Tufage a confacrés,. 
( Lors s'écria ma voix, hardie Jp 
Par moi vous êtes, admités^l 



mm^m 
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C'eft vous y votre utile génie , 
Qui travaillant pour nos dcfirs , 
A dans les befoins de ta vie 
Sçu nous ménager des plaifirs* 
Nos goûts vous doivent leur fiocfiirt 
Vous feuls , vos ouvrages exquis > 
Des moeurs banniflànt la rudeffe > 
A vous juger nous onr appris : 
Et le monde entier qu'intéreflè 
Tout ce qui fort de votre mai»> 
Doit à votre dclicateffé 
Les progrès de Tefprit humain. 
Mais \zs ! que de maux il rcfulte 
De vos bienfaits pernicieux ! 
L'homme facile & curieux 
Perdit parmi votre tumulte 
Les plus fûrs moyens d'être heureux >^ 
Votre travail induftrieux , 
A ce liixe qui vous confulte > 
Donna Tctre contagieux ; 
De la mode on a vu vos jeux 
Etablir le volage culte y. 
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Egalités , rangs confondus y {* ) 

Tout à préfenc ne marque plus 

De votre empire que Tyrrcfle ;, 

Créateurs de nos fuperfius ^ 

Pour nous votre utilité cefik 

Votre hypocrite pofiteile 

N'en: que le mafque des venus r 

De Toi^e & foible molleilè 

Principe enfia trop écouté y 

Si par vous notre efprit dompté > 

Avec frttic étend & conferve 

De fa fphere Tadivité , 

Par vous feuls le corps qui s'énerve > 

Perd fa force & fa liberté* 

Je fîniffois le cours févere 

De ces belles réflexions , 

A partir nous nous difpofion9 , 



( • ) On tre peut ni«r que les Arts n*ayem commencé 
par former les. rangs fur les ruines de Tégalité ; mai$ 
ils ont fini par rétablir prefque Tégaltcé en conlbndafic les 
iaBgs« 
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Quand Je vis de loin en colère 
Le jeune Élu qui difpmoit 
Avec une vieille Mégère ,. 
Qui la Porcelaine vendoit. 
Déjà dans Tair groCTes injures:». 
De parc & d'autre s'exhaloient ». 
Et fur leurs grotefques figures 
Maintes gourmades fe mêloiçnr. 
J'approche , & demande à la femme- 
Pourquoi d'une tfianiere infâme > 
Tous deux ainfî fe. querelloienr*. 

w Pour cette maigre péronelle , 

» Révérence parler , ( dit-elle j. 

» En montrant l'égrillard tendron) 

9» Ce Maître fot> Monfieur, m'appelte ,. 

?y Voulant , dit-il , lui faire un don y 

p» Moi dana ce prc^et avec joie , 

*> J'entre , & je l'invite à venir 

» Dans ma Boutique , afin qu'il voie 

»r Ce qu'il lui plaira dé choifîr. 

». Oh ^ dit-il , je veux • . . du bien tendre, 

9» Là • . . qui marque un tendre defleini 
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» Je vais donc, ai-je dit, vous vendre 

19 Cet Amour au regard malin , 

» Oh non . • . dit-il , f ofe prétendre 

» A quelque chofe de plus fin. 

» D'un gros pot de chambre , à la fin , 

» Il fait choix , quand voulant le prendre 

» L'anfe lui refte dans la main.. 

I» Auflî- tôt il veut me le rendre ; 

» Mais moi qui fçais bien mon métier , 

» De le reprendre je n'ai garde -, 

*> Dans ma boutique il fut entier , 

»> Ca(ré^ qu'il le paye & le garde. 

» Que Je le paie ? ( interrompît 

Le Nicaife dont ce récit 

Avoit encor cmu la bile ; J 
» Penfes-ttt, carogne , imbccilte,» 
» Que j'aye ici perdu refprit ? 
» De le perdre , il t'eft difficile , 
» Dit-elle y ce dont* fort on rit : 
» Crains , reprit-il , que ne te faite 
f9 Du pot fêlé , dans mon dépit y 
» Un mafque fur ta laide fatce» 



tau 
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n A moi , cria-t-elle , en fauflfet , 
» Ceft à toi, chien de Nicodême , 
» A quifeii veux faire un bonnet} 

Auflî-tôt fa fureur extrême 

Prend le pot , & fur fon teint blême. 

En jurant le campe tout n^* 

Une mère à qui Ton enlève 
L'enfant que ks foins ont nourri y 
De Plutus un fier favori , 
Que Ton menace de la Grève ,, 
Cclimené au cœur auendri , 
Qui devant £&ci miroir endéve 
De voir fon teint déjà flétri , 
Le pauvre Icas^ pour qui- s'élève 
Des fifflets le bruit défolaitt , 
Et dont fon Imprimeur aclieve 
De rendre le fort accablant i 
Tout cela n'elt que foible image » 
De la noire & bouillante rage 
Qui faifit FElu tranfporté ,. 
Quand il eût vu le pot jette , 
Rompre en éclats fur fon Yifagc j 



MMHM 
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Tous les deihr à fè aécUter 

Recommencèrent de phis belle ; 

Enfin on fm^ les féparer ; 

A la vkflft fempiternelîe 

On paya le pot dHcordànr ^ 

Au Gârroiîe TÊln grondant v 

Fut méfié fours notre rutdte > ^ 

Ainfi finit certe querelle, ' 

Dont fa perte de quelques dent» 

Aura fait fouvenir lûnctemi 

Les doux fiifHltS Aéleurs dMcéftè;- - • 

• » « 

» ♦ » ■ . , . . . » ^ 

Quand, au Cçche. oa firtf^OTfliiDi,,;; i 
De VerfaiUe^ on repritlf^ rpJ|tf,,^:.,;>' 
Lai(^antfu^le.gaucI^coté^l 1 
Cet Etha fumant ,hfibitç[(*i ^ ;jq ./: 
Par c(»]x qui, fous brula^^^ v<^Cf .^^ '« 
F<5rgent 4fe ^a^€î où^ ft^g^^S 
Brille lé jus r d^B^ l)i;mQ(^>r 
Fi* *1 vend la riante goutte. 
D'abord , nous mimes notre foîrr ' 






idta 



( * ) La Vénerie Royale. 
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À calmer le funefte douté ^ /. ^^ 
Qu'avoic TElu , que dans fa |oût;e 
Il avoir laide Ton grooin. 
Les yeux pochés ,. n*y voyant goûte ^ 
Il poullbit des cris de lutin > ' , . . > 
Cependant p malgré fou chagrin j , 
Il vit long^-tcms que fa dcroutc. 
De nos ris étoit le refrain: . , . * 
Mais ipfappercevant que foudalii 
La converfation tarie , . ., 

De la langueur prcnoit le trainY' y 
Et qa*amour mis de la partie , 

On' hë fongèoît qu'à Ton voîïîn ^ ' ' 

N ofaîiic à TafBigé Poupîii ' 
Trop marquer rna pitié Hfehtie* ^ ^^ 

DuPereàeBiîlvidera',^*) ^ 
J*eus recbttts au foFidèOtivfc'îge 
Où d'un Peitpie intrépide KTage,; "' 

Sa plumcen France c!orifa(?ra ^ 



■^ 



r 



( • ) Pcffonnage de Venifc Sauvée , TragédicLJc Nt 
lie la P. ... k 
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La fcène fanglante & fauvage , 
Qu'en iK>tre langue il nous traça , 
Et que peut-être il furpaffà 
Quand il en voulut faire «fagc. 
dette ledure- du voyage 
Bientôt le fombre ennui chaffa. 



Ouvrant d'atord Shakefpeare , 
Qui chez les Anglais , le premier , 
De Melpomene qu il égare 
^ cependant ceint le Laurier ; 
J y vis raffenvblage .bizarre 
De ce qu'avoir dç^ plus groflîer . 
Pu produire un iîecle barbare , 
Joint à ces traits neufs , immortels ^ 
Vrai caraftére d'un Génie, 
A qui de nos jours fa patrie 
Prefle encor de juftes Autels* 
^ais de la trifte Marianne , 
Ooiît Othello , père odieux ( * ) 

( * ) Il n*eft pas douteux que ceite Pièce n^aic donné 
dfcu d^abord à Arthenûrc , enfuiw à Hérode & Mariaii* 
»e » & même à Zaïre ; & malgré les beautés qui y font 
répandues I je crois (jue c^eft Ton plus grand mérite. 
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Le mouchoir furpris dont émane 
Le nœud que fuit le coup aflfreux , 
Qu'imita depuis Orofmane ; 
Au troifiéme Aâe aflaffiné , 
Céfar en fpedre décharné, 
Au quatrième qui s*équippe , 
Pour venir aux Champs de, Philippe, 
Paroîtf e à Brutus étonné > ( t ) 
D*Hamlet ce Drame fantaftique 
Où Semiramis fe puifa , 
Le noir dénouement qu*dn pofa , 
Sur un jeu cruel & comique , 
Et des (iens afîàffin jaloux , 
L'infâme Richard , qui plus doux (i)y 
Séduit fur la tombe d'un père 
Celle dont il tua Icpoux ^ 



( I ) L'incervi^le qu*il y a de TaiTaflinat de X^fiir , à 

la Bataille de PJiilippe « fe trouve rempli dais œue Pièce 

d'un Aâe à Tautre. 
, . • ♦ 

( 2 ) Ce Drame eft plein de génie , d^horreur» ^ 

-force & d'ablurdiié. 
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Et que bientôt à fon courroux 
Immole fa main meurtrière , 
N'oflPrirent à mes yeux déçus 
Que la gîgantefque ftrudure 
De Poïmes , <jui mal tiflus 9 
Plaifeni encore à la ledure , 
Mais qui fur la Scène joues 
Du Leâeur perdant l'indulgence « 
Ne peuvent qu'être dénués 
De Terreur de la vraifemblance. 

Le grand Corneille de Tenfance 
Tira'le Théâtre Français ; 
De même celui des Anglais 
A Shakefpeare commence. 
De tous deux les chants font puifés 
Aux mêmes fources d'Hipocrêne » 
Et fruits de leur féconde Teine 
Tous deux les ont étemifës. 

^ais l'un dans le feu qui Tanime ; 
^'Plirs exaâ , moins libres fublime 9 
Des hommes , ût tearspai&otis 
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Ennobliflkru le caraûère , 

A moins tracé leurs adions 

Qiie celles .qu ils auroient dû faire* 

Tel ce Peintre qui dans le grand , 
Du monde étendant la mefure , 
Des divers x>b jets qu'il nous rend. 
Voit & peint en beau la nature. 

L'autre , d'un cours impétueux , 
De fon art enfreignant les régies , 
Dans 1 air ,3 planant avec les Aigles , 
Et bientôt s'y perdant comme eux , 
D'une touche mâle & hardie 
Suit le caprice négligent , 
Et mêle au trait le plus touchant 
La plus froide plai^nterie 9 
Mais de ITiojijpie qu'il a connu , ^^ ) 



(*) A la force du Dialogue > à la touche des cardâè-* 
res » & à Tintérèt des {ituations , quoiqu^amené par des 
reflbm bifarres* Je créateur de la Tragédie Ax^laife unif- 
foit le talent de rendre au vni \^ honunes & les mœurs 

Qui 
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_ 1 

<îui levé avec plus de finefle 

Sut fon front le mafque tenu ? 

Et d'un pinceau plus ingénu , 

Qui mieux a rendu la fagefle ? 

Dans la grandeur , dans la noblcflc- 
L'un a puifë fes iniérêcs ; , , -, 

L'autre avec autant de fuccès 

Les tira de notre foiblefle : 

EnSii , le père de Cinna, 

En Héros les fiens crayonna j 

Et de timon le Mifantrope, 

Le célèbre Auteur qui fouilla , 



qu'U pcigiîoit. Plufieurs Comédies de lui , telles que lî- 
mon le MifantropCs les Commères ieVindfor ^ &c. ont 
prouvé que la vie privée n^avoît point échappé à fes re- 
cherches , & Ton Jules-Céfar^ (sl Qiopj^tre , ^ç* xtaxil^ 
poncm le Lefleur au tems de ces perfonnages. II n*en 
a point fait des Héros imaginaires , Ats CûurtifaDs dou- 
cereux ou des PhiloTophes ii:epti<2ues; il «n a fait des 
hommes du fiéde dans lequel ils ?ivoiçnt. Ah ! quels 
font-ils donc » direz-vous , sHl faut les reconnoîtte daac 
\t& horreurs dont les pièces d« Shakeijpeare font pleines? 
Mais pcnfez-vous » 2irphé , qiie I9 Xai^rloan îles hommes, 
& ftùrtout des hommes ambitieux» doive ëtce un fon 
beau nbleau ? 

c 
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A\x fond des coeurs qu'il développe, 
£n Philosophe tr^vailla^ 

Opendant de laSccne Anglaife^ 
Donc affez mal ( par parenthèfe ) 
Peut-^re affignai-je le prix ^ 
Dans les autres Auteurs je vis ^ 
Qu*ain(î que la nôtre épurée « 
D une exactitude éclairée 
Ses premiers écarts fontfuivîs, 
Et dans Adiflbn , digne élevé 
De Melpomeae ^ & dont achevé 
Minerve d« polir les traits. 
Dans des Rowes, dans les Otwais^ 
Dans Stéele , au coeur ,oi\ l'art s'élève » 
£t des mœurs tableaux gais & vrais , 
Dans les Ouvrages de Congrcve , 
Long-tçms j'admirai fes progrès \ 
Mais l'avouerai-je I ni d'Alzire » 
Ni de la touchante Zaïre , 
Je a*y rencontrai les attraits. 
D'Eleâre la voix âere & trifte 
Dans mon cœur ne raifonna pas > 



j 
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Ni ces coups fçavans , délicats 

Qoi frappent Fbédre & Rhadamifte f 

Et dans Rowc inutilement 

Je cherchai de notre Caiifte 

L élégance & le fentiment. 

De TAmour je vis la puiïlànce 

Transformer fes traits en poignards ; 

Du ftyle effténé la licence 

Faire à la jnodefte décence 

Baiffèr fes timides regards , 

Et je vis , avec évidence , 

Que pour juger la diflference 

De deux Peuples rivaux en tout i " 

Ceft fur leur Scène que le goût 

Doit eti difcerner la nuance* 



Ci) 



f» 



ARGUMENT 

DU TROISIEME CHANT. 

ARRIVÉE à f^trffi//f4,. Taib4u 
jTI efquijfé de U beau- lieu. On y au 
£f ton repart pour RainhouilUt enpâf- 
faut par-dey antk.Cyr^, Apojfyvph^ aux 
Habitantes de cette faintç demeura. Con» 
verfation qtielle aminé fur Far^omy oà 
diaque^taraxiére fe décile. EÎ^e efiinter- 
Tomput par un incident affreupç ^Juin 
i/Pun autre plus a^reux ejisore. Et^J^^" 
uux des Foyageurs^ 



si 
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A N i^ r s que ces téflexîont 
Tenoient mon ame fufpenduey 
De Verfaîlles qfu'appercevions 
Infenfiblemenc nous fuivions 
La Parifienne avenue* . 

Ne croîs pas que d'un lieu Çi beau 
Zirphé , ma Mufe ofe te faire 
Dans ces vers le faible tableau » 
Et tracer d'un pinceau vulgaire 
De mille chefs-d*œuvres connus 
L^affemblage qu'on y contemple , 
A la fois 1 ouvjrage & le Temple 
Et d'un Héros & des vertus. 
Ici , qui le pourra , décrive 
Ce vafte Palais qu'éleva 
SâAS doute une Fée attemî^e 

Cuj 
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Aux vœux de ce Roi qui prouva 

Que vainement leur fut rcrivé (i) 

I-a Nature qu'il captiva ; 

Cette noble & longue Façade 

Que feul le Génie ordonna , 

t>''Appartemens cette enfilade , 

Que Icclat de la pompe orna ,. 

Ces lambris , fuperbe parade » 

Que la dignité façonna ^ 

De mille glaces qui rejettent* 

Du fbleil les rayons brifcs ,, 

Cette Galerie où placés 

Les objets aux yeux fe répètent, 

£t ces Sanâuaires des Arts 

Qu'Appelles nouveaux embellirent 

ht^Boutogn€s{i\CoypelsyBianchardsJ^ j ) 

(i ) On fçait les obftacles que la nature emicre oppoik 
aux travaux de Louis XIV quand il bâtit Verfailles. Sa 
conftaqce i le génie de Manfard & celui du célèbre 
ie Nôtre y fuppléerent. 

(a) L'on ne peut cDmparer le nombre Sr la beauté 
des Tableaux dopt MM. Coyfel ont enrichi VerratUes» 
qu*aux ouvrages audi admirables qu'immenfes de MM. 
Boulongne , nom que dans cet An les femmes même ont 
rendu célèbre. 

( ) ) MM. Blanchard font eftîmés pour pluficurf «>- 



^^Ê^r 
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Et du mondé qu elles attirent 
Fixant l'envie & les regards , 
Des le Brun^ le Moine & Mignardsr 
Ces voates o^oix croit qui refpirenc ( * ). 

Qu'un autre ici te peigrfe cnfiif 
Ces jardins rians , fymétriques ,. 
Que du Goût deflîna la main » 
Près defquels riralie en vaiii 
Cite fes vignes' magnifiques ; 
Rival dds' orgueilleuse antiquesT, 
Sous le cifeau des Bouchardon's y 
Des le Puget', des Girardons , 
Ge mai^bre animé qui les pare >^ 
De ces eaux que de ces limons 
Le bras de Tinduttrie égare 
Les forcés" & rapides dons , 
Et ces Parterres qu'ils arrofeiit ,. 



lâmmikamaimiÊ^ 



teUcBS morceaux» tels que Te Plafond de la Salle dû Billard^ 
la Charité dans le Salon d* Hercule »&c. 

{*) Les Plafonds de la grande & de la petite Galerie & 
idùi du Salon d^Hertulé , font connus de toute r£usope*- 

Gir 
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Ce Dédale où TArt qui les fuît 
Des canaux qui les y dcpofent 
Sous mille formes les produit > 
Ces Bofquets parmi leur verdure 
Soudain aux Speâateurs furpris , 
Offirant la fuperbe ftruâure 
D'édifices qu'on conjedure ( i ) 
Par quelqu'eiichantement bâtis î 
Telle la baguette divine , 
Ou d'Urgande ou de Melulîne , 
En fçavoit élever jadis. 

Cent fois plus téméraire encore , 
Ne t'attens pas que de ces lieux 
3'ofe aaffi tracer à tes yeux 
Les Maîtres que la France adore % 
Que de Tun chantant la bontc. 
Je célèbre auffi la vîâoîre 
,Marchant toujours à fon côté » 
De l'autre , à notre cœur âatté 
D'£fther rappellant la mémoire > 

( 1 ) Les PÔJJKS > la Colonade « &Cf 
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Je te vante la piété. 
Et notre amodr que de leur gloire 
Le fils a comme eux mérité. 
Il fuffira donc de te dire 
Qu'après avoir de Joia poKté 
yioa:^ bofOJij^^gfe au tien te^pe&é 
Qu*en vain j'ajurois voulu ébcdte r 
D'un pas tardîf , & non léger y 
Au Cabaret nous xiébarquames ,. 
Et (ans façod y danandames 
Qu'on no»s donnât vite à maiiiger.^ 

Ce fut là que pour fois première 
JTapperçus (fi je m*en fouvîen) 
Ce jeune honjme à brune crinière^, 
Trs^înant au panier de denriere 
Beau minois & tr.îfte maintien , 
Et d'une furprife nouvelle 
Qui tout-à-coup nous interdît , 
Quand , avec fon air de prcfiirit,,. 
Abordant là dolente Belle , » 

Il exigea qu on le fervît 
Séparément ,, f eut avec ellè- 
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Je vis du Moine à cet apprêt 
S'altérer la rougeur extrême , 
Et ne pus m'empêcher moi-même 
D y prendre un certain intérêt. 

Cependant notre dîner prêt , 

Dans la chambre en haut nous Clames 9 

Où d'un repas aÛez mauvais 

Qu'atTez chèrement nous payâmes^ 

Après nous être fatisfaits, 

Au Carrode nous remontâmes» 

A chaque inftant rlans témoins 

De la façon dont , peu cruelle » 

Du Robin Tautre Péronnelle 

Rècevoit les grotefques foins ,^ 

Dont celui de payer pour elle s 

A coup fur , ne plut pas le moinsi 

Et quand, s^étant bien fait attendre» 

Ce Couple jeune & dameret 

Qui fans nous s*ctoit en fecret 

Enfermé , nous eût joint, l*air tendre 

Et Tceif qui prefque fe mouilloit , 

Aux chevaux le Cocher fit prendra 
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le grand chemin de Rambouillet* 

£n partant , d'un encens profane 
J*lionorai ce Palds facré ( i ) 
Od fe projette & dont émane/ 
A nos Mars Tordre coniacté^ 
Ce Sanâiuaire redoutable 
De la fragile Déité- 
Du François fournis qu'elle accable>. 
Fantôme adoré ^ peu durable ». 
Sur l'Autel fouvent culbuté >. 
Du génie & de l'équité 
Déformais afyle immuable 
Depuis q^on les vit s'aflembleC' 
ISous ce Miniftre refpedablc 
Pour qui pleurs, viennent de coulcf ,» 
Et que fon Succeflèur aimable 
BA venu nous en confoler- 

Je vis auffi ce domicile 
Du repos, du mérite unis,.. 



(1) L'Hôtel. de Ja QueifCr 
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Du mot 5c la chofe éclaircis , 
Oi\ rcfittle TAucear tranquifle ( i ) * 
Qui dans un écrit peu commun , 
Pour foh Leâeur point aflez ampfc. 
Ayant fi bien défini l'im , 
Chez lui de l*aatre offie Pexempie : 
Puis quand nous eûmes côtoyc 
D*utt immeaCe Patc cette e^iceînte 
D^animaux conduits pax k crainte^» 
Où bondit le peuple effiayé , 
Et de Tefpéce prifiwmiere 
De ces autres pkis curieux 
Cette demeure où moins ieurecRC 
Dans leur magnifique tanière 
L*efclâvage 'habite avec eux ; 
( Tel qu on voit parmi Tt^pulence 
Et parmi le fafte nourris 
Les Grands gémir d*être aflèrvis 
5ous le joug de la bienféance^» 

^ A ■ 

< 4 ) Ia fRot -éc -C ompagnie '& la choîe en ce qu'dlc 
eft réellement » Ouvrage aulli .uûle qu*agréable de r^A? 
teur de la Fable et Medor. , 
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Libre aux champs , tandis qu on y danfe 

Parmi les Amours & les Ris.) 

Quand , dis- je , de ces murs nous eumeg^ 

Non fans bailler, fuivile tour. 

Dans le fond des bois d'alentour 

Bientôt Saint Cyr nous apperçumes^ 

Ah ! ( M^écriai-je transporté) 

Voilà d&nc le lieu vénérable 

De fon Thrône , où la piété 

.Tendit une main fecourable 

A Teftimable pauvreté 3 

Où des talens la troupe utile , 

Sous la guimpe a.fçu s'adèmbler^ 

Pour rendre aimable cet afyle 

A ce troupeau tendre & docile ^ 

Qu*on voit doucement y couler 

Les jours qu enfance y vient £ler 

Des vertus fous la garde habile L 

O, dans ce monument pieox ^ 
Ou fa célèbre Fondatrice (*) 



■•^ 



(*) Madame de Maintenon eft morte au Cbuvenc éf 
Saine Cyr en 1719» ^ 



- \ 
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A fini fes jours glorieux , 

Et qu'irne angufte Proteiïrice 

Rend encor pitis cher a nos yeux , 

Tous qui régnez fous fon aufpice, " ' 

A vos foins précieux commis , 

Gardez bien fous votre tutelle 

Ces dépôts qu*y tenez foumis ; 

Et vous que ce faint mur recelé;,, 

Apprenez-y , jeunes Beautés, 

A laiffer avec fruit éclôre 

Du fentimenr> dans fbnr aurore , 

Le germe qu'au cœur vous portez : 

Voyez-y comme à la richtffe 

Les vertus fçavenr fuppléer , 

Gomme on peut trcs^bien , fans baflèfle,, 

Avec les talèns fè créer 

Des biens de plus folide efpéce , 

Et comme on joint avec noblefle 

La modèftie à la fierté , 

Les grâces à la piété , 

Et le fourire à la fageffe. 

Mais Qel ! ajoutai-je , icî-bat 
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Quel noir ferpcntjquermonftre horrible^. 

De la vertu pure & paifible , 

En fifflant rampe fur les pas ! 

Pourquoî^fur la gloire ternie 

Vois-je un nuage ténéBreuir? 

D'un fiel caché quels traits fangeux. 

Noirciflent la pîus belle vie ? 

Ce font les tiens, ô Calomnie » 

A Toril fombre , au ris dangereux y 

A peine dé fon antre creux 

Ta trifte firur , l'Envie obfcure > . 

Par la bouche de rimpofture 

Ta diâé fon oracle affi'eux ^ 

Qu'avec art ta main préparée > 

Et de tes fureurs en tour liea 

Secouant.la torche enfoufrée 9 

Du manteau du crime , ton Dieu 

Couvre Tinnocence éplorécé 

Ceft ainfi que de ton venin 

FlétrifTant autrefois fans frein t» 

Cet heureux toit que je contemple >. J 

De ta jeune & (impie beauté . 
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Confacrée à la volupté , 
Baiis (t^ murs vol fis voir le Temple 
Par les verûus^, quoiqu élevé , 
Et pour ua Héros , leur exemple 
De £ts dons Tûbjct réièrvé. (* } 
» Quoi 1 (fdir le Frocard tout en flâ0ie> 
Qui du plaifîr au fond de Tame 
Déjà fentoit Tattrait gravé ) 
9i Ce domicile de la Grâce 
w Fut foupçonné d'être \xt\ Serrail ? 
i> Tudieu! du Monarque ii ia place ^ 
» Comme rurx:e geadl l)!ercaîl 
» Sans quartier j'auxois^ Bit main-baÛe t 

Sa langue alors (ans gouvernail 
Donnant Teflor à (a licence > 



( 1 ) Cette Fafch abfurdc ««.autrefois du crédit , mal- 
gré la fagefTe admifahEle^eiVtikbUilcqncnt cte Sém Cyr , 
la pureté des intentions dii Roi , & la piété Teconnne de, 
Madame de Maintenon ; tant il eft vrai que les hommes 
croient diffidleoMnt «e qa'ik fe fefitcm 4«ns l'mcB^t^ 
de faire. Cttce o^bîob ridicule , abfi>UinEkent dséif «ite ait 
refle , ne valott pas la peine qu^a prife TEditeur des Lettre»» 
de Madame de Maimenon pour la'réfutec. 



mm 
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Entra dans un fort long détail ^ 
Qiie je fupprime par décence : 
Puis ayant tous à comnmns frais 
Dit ce que pendons à peu près 
Sur le plaifir au doigt de rofe > 
De. r Amour jafames après , 
Ainfî qu*en parlant des effets 
Toujours on remonte à la caufe.. 

» Quant à moi , f difoit le Frocard ,) 
M Je n'en copnois que d'une efpéce» 
» Ceft celui dont on bannit Tart , 
M Celui de Tarquin pour Lucrèce , 
M Ou le feu d'Amnon pour Thamar ,; 
9> Le penchant qui pour belle Agas 
» Le bon Abraham intéreÛè y 
» J*aime aulïï fort l'hommage ardcnr 
» Qu*Appiiis rend à Virginie : 
» En fait d*ainour^ toute ma vie 
» Mon ccear fut pour le Jouiflant^ 
» Ah ! pour une nuit feulement 
n D'être Sultan qu aurois envie \..l 
n Je pcnfe bien différemment» 
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( Dit la trifte Belle indignce^ 
De ce difcours du Révérend ) 
n D'aimer fuis fans doute éloignée ,« 

( Ajouta-t'ellc en rougiflant : ) 
9» Mais fi mon ame enfin rangée 
» D'Amôur fous l'Empire puiflant , 
#» A le fuivre étoit engagée-,. 
w Je voudrois qu à mon^cceur >. mon choix- 
» Juftifié , fût légitime r 
» Que mes volontés foîent fes loix , 
99 L'abus de fa victoire un crime ^ 
» Et je voudrois jouir , je crois , 
9> Du défîr qu'un Amant réprime 
9> Et do fâtisfait a là fois : 
w Uun me prouveroit fon eftîme > 
99 L'Anèour fur Tautre auroit fes droits;- 
» Je veux que Tame ouverte exprime 
9> En épanchement fon retour > 
99 Les plaifirs amufent l'Amour ^ 
È9 Mais la confiance l'anime.. 
M Des defîrs & du fentiment 
m Ce Dieu tira fon exiftence ;; 
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» Des uns n ufons que fobrement, 
» Si nous voulons folidement 
» De Tautre afliirer la conftance- 

. « Votre commerce eft attrayant, 
>> Et charmante eft votre morale r 
(Reprit l'autre Pillé en riant , ). 
» N*a guères en lifois une égale 
» Dans quelques gothiques Romansp 
» Pour moi qui de ce bon vieux tems* 
» Ai rhoniieur d*ctre ht fervante , 
» En aimant J ai pour feule attenter 
» De mettre à profit le cféfir v 
» Payer eft ma première phra(e'> 
» Et ma féconde eft de jouir. 
» Or j*ai toujours pofc ma Erafe 
« Sur Targent & fur le plaifir. 
» Aux genraffèz fots pour fendt* 

» Ce fyftcme paroît ihfSme V 
» Mais fans doute il vaut bien le leur^ 
M Et leur trifte Se pudique flâme 
n Qui fuit comjTie un fonge trompeur- 
Aï Dans le mien rien n eft impofteurj^ 
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» Car Targcm de la vîc éft lamtf 

» Et le plaifir feft du bonheur: 

» Au refle , à Monfieur f eii appeire*y 
( En me montrant , ajouta-t*elle , ) 

» Sur ce , me femble , être un Profes. 
Moi ! ( repris-je , ) à d'autres , ma Bclkî 
Faites décider ce procès ;. 
Du Dieu malin , pour ma ruine y 
Je n'ai que trop connu les traits* 
Né ienfîble , alors f éprouvais 
Que fur nos (eus quand il domine^ 
Aimer , plaire font fes fbuliaits» 
Le défir , fa, vive origine j 
t'efpoir .» le fiai qui Vcnxndnep 
Et le fentiment fçn progrès : 
Son bandeau , voile qui fafcine 
L'œil trompé fur tous les objets , 
Ses larmes de loouveaux attraits ^ 
Et que Tyvrefle le termine* 
Mais fur lui , fur fes feux fecrersv^ 
Comment voulea^-vous que j opinef 
^s l j'ai reiioocé pour )Maai$> 
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A fa félicité divine , 

Depuis qu*ai vu que fes effets 

Nuifoiem fi fort à la pcMtrîne. 

» Eh ! que ne me confultez-vous ? 

(Cria le Robin en courroux ) 
» De croire avez-vous la manie 
«* Que je fois un fot, entre nous?" 
w Qui peut avec plus d'énergie 
99 Prouver qi^ <lë cette folie 
w Les fruits font plus amers que douxl 
$> Qui fçdit mieux que le Ciel jaloux 
w Créa le Sexe en fa furie 
w Ppur nous donner au diable tous } 

Jugeant > à ce difoours féverc , 
Qiie ce beuêt , fans contredit , 
Avoit fe£ rdfons pour le fairc> 
Je demandai qu'il éckindc 
A nos feux ce grave rayflcrc. 
Quelque tems il s'en défèûditj 
^ Puis pffc6 d'en faire le rcdt ^ 
Il fe rendok à ma prieee ^ 
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Lorfqae . . . patatras . . . fous nos pieds 
Un brnk fiitît fe fait entendre : 
Tons nos Voyageurs effrayés 
^'imaginent , (ans plus attendre , 
*Que du monde vont écrouler 
I-es fbndemens, comme à Lifbone 
Jadis on les vit s'ébranler 5 
Mon corps auflî-toc de trembler , 
Un Or émus le Moine entonne» 
L*£lu dont le crin s'eftdreflc. 
Offre à Dieu fa fotte perfonne ^ 
En nous glaçant nous environne 
La terreur pâle au front pliflc ; 
-Quand un fécond bruir nous fridonne , 
Et du Coche à Tœil qui s'étonne 
Fait voir le plancher défoncé. 
A ce moment , perdant la tête , 
Vous euflîez vu femmes pilTer 
De peur , chofe très-malhonnête % 
Et dans nos bras fe renverfer. 
Elles crioient : » On va verfer, • • 
a» Déjà mon ih xn^t^'^ j'apprêce : 
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« Cocher «maudit, arrête , auête. . ^ \ 

« Ou nous allons tous écrafer. . ^ 

Ce Cocher loin de nous & d'elles i 

D abord n'^ntendoit pas leurs cris^ 

Brtdnil vint, & fort furpris, 

fit arrêter Ces haridelles. 

Du Codie on defcendit après ; 

Heureufement que d*un Village 

Nous trouvant alors affez près , 

^ous y tournâmes fans délais 

Nos pas en burlefque équipage, 

I-a Donzelle au regard malin » 

A là démarche dégagée , 

Ayant pris le bxas du Robin , 

De ia Pouponnette affligée 

Au Moine ayois foufflé la mam ; 

Dont il avoît l'ame enragée. 

Quand , pour comble , un orage affréta 

Sur notis , pauvres piétons , vient fondre î 

Dans un jour fombre & ténébreux 

Les objets femblent fe <5onfondre ; 

l.a fpudre giroûde, on vjoii fcs î&àx 
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D'un pôle à Tautre fe répondre 
Et luire eh échappant aux yeuxj 
Et bientôt un épais niiage 
Sur nos têtes roulant fes eaux 3 
Tombe à grand bruit , & par fss flots 
Du déluge nous rend l'image. 
Ah ! dans cts momens affligeants 
Qu'enviâmes par cris touchants 
Le fort de ce bon Patriarche 
Que Dieu fépara des méchans ! 
Car au moins avoit-il fbn Arche ; 
Tandis qu'en plein air , par les champs , 
Se guidoit notre humide marche. 

Enfin , jufqu'aux os traverfcs , 
Crottés au-delà de l'échiné , 
De fatigue moulus , brifcs , 
, Zirphé , fi tu peux , imagine 
Ncxere grotefii^ue & trifte mine , 
Quand au pins mauvais des bouchons 9 
D'un pied tremblant , vers la cuifine 
Nous avançâmes à tâtons. 
Autdor d'un grand £tix fatûim cercle » 

Vois 
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Vois de loin fumer nos haSHons , 

Femmes trouffer leurs cotillons > 

De leur gorge ayant pour couvercle 

Chacune un mince mantelet , 

Qui laiffoit bondir à la vue 

Se técins fadaiKs couple moUec » 

A Teau qui fur eux Sr'écouloît 

Par Tcntre-deux donnant iflûe. 

Cheveux plats , -chapeau rabattu ^ 

Faifant la moue & ïcAl battu , 

De notre Elu vois la grimace. 

Quand trop près du (tn prenant place ^ 

îl vit fon pauvre habit flamber j 

Et le Frocard à ^roffè face 

En levant fa cotte y tomber. 

Quant à moi qui de -ce voyage 
Avpi$ tant maudit dans ma rage 
L*inftant qui m*a fait te quitter , 
Mais qu'ai rmaudit bien davantage » 
Depuis que déparier m'engage 
Ueavic à te le raconter* 
De la route, eu cette dctrefle^ 
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Prefcjuirdnïc , cent foîs plus las 
Qu apics m^iatç redoiiblcs «bars 
Jamais «e me vit ma MaîtteiTe 5 
Sans fouper , & boitant xoat bas. 
D'un lit dont chaque matelas 
Des c^iilottx aVoit la mollfiffè , 
Sans pompe & ^iis éëicdtsSe 
Je me mis dam les iales ckaps, 
Oi\ une flairant qu avec iargelfc 
Le fomfneil , à tranquilles pas , 
• Viendroic séparer aia foibleiïe : 
a^ais ! que f>pr fortune txaîcreffe 
Fus trompé dans mon compte > l^las; 

Adieu , Zirplié , fur ma paupière 
Morphée a verfc fes pavots 5 
.De voiiefl fembres &: iv>uveaux 
Sa main couvre mon aoie entière ^ 
Elle ^létsxd fous fies rideaux^ 
^^1 oiil fe f ecme à la lumière , • 
Et mes fèns s'onL^sienr au repos. 
Préparez vosjn!om|Knrs pmcea«x.â 
Secouez yfit£e^ailciégere> . ;. ^ 
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Songes flateurs, accourez tous i 
Venez dune erreur mcnfocigere 
Abufer mes vœux les plus doux : 
Guide-les , ô Dieu de Cytheie , 
Prête-leur tes traits délicats : 
A Zkphé jamais n'ofai dire 
Sur mon cceur le puiflant empire 
Qu'ont depuis lotig-cems fts appas^ 
Qu au moins en fonge plus hardie 9. 
Ala flame fc trace à Ces yeux : 
Amour • . • fuis trop audacieux ! 
Mais qu'elle en paroiflTe attendrie ; 
Qu'un inftaut je me croye heureux i 
Et dans cette y vreflTe où me plon^ 
I erreur de ma félicité , 
Dédommage-moi , doux menfonge , 
D une rrifte réalité. 
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ARGUMENT 

DU QUATRIÈME CHANT; 

PRÉAMBULE très-long j où P Auteur 
croit fe jufHfier de ce qu'il n'ejlpâs 
court y & le prouve. Il efl riveiHé en fur* 
faut par ^e bruit d*un combat quife livn 
auprès de fa porte. Il fe levé avec pri* 
cipitation ; on le gourme. Sitjetde ce tu* 
multe. Tableau du champ de bataille. Fin 
du combat^ & fuite de celui qui favoit 
caufé. 
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QUATRIEME CHANT; 

£j N Poïte difcret & fage , 
J'avois promis que peu de mots 
Remplieroient de ce badinage 
Le cours & les tons inégaux». 
Da Pàrnafïè encore à l'école 
J'avois penfc tout bonnement i 
Que qui donne cette parole 
La tient encore plus aifément ». 
Et que d'ennuyer un moment 
A la crainte babil s'immole , 
Mais , inutile &c vain ferment ! 
Oui , plutôt au fon de fa courfe , 
J'arrcterois ce fier torrent 
Qui du haut de ce Mont roulant. 
Fuit à gros bouillons de fa fource^ 
Du Héros Pruffien les exploits , 

Dii) 
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Où ce feu faillant , avec choix 
Qui dans ton rare efprit pétille ,v 
Et Philire en jafant qui brille 
<• Oor donr la vanké le creit ) 
Qu*un fot Pocte qui babille. 
De ce fyfteme, ainô qu*oitvoit , 
Che? moi la preuve aflez fouriuiUe , 
J'en convieas ; prompte à voltig^er 
Ma Mufe proBxe & rapide , 
En badinant, d*un pas léger. 
Suit le caprice qui la guide ,. 
Et fçachant à peine effleurer 
L^objet fur lequel elle épanche f 
Sa main peu propre à té parer , 
Comm ç un oîfeau de branche en branc&Ci 
Elle fe plaît à s^cgarer. 
Des fleurs qu^offte la Ppcfîe 9 
Aucune ne m*a rebuté , 
Et la cterniere eft la choiîîe. 

Tel daas ua ferrait tranfporté % 
•De £>éc{rti& de k beauté 
Voit une feirfe demie nue 
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Sur lui vivemefti fe prefler > 
£c fur toutes > fans fe fixer, 
Porf^ une cgald âr re^>d]:)e viic ; 
Là d' Albâtre il fâifis ijli% f^ia, 
Soiis fa bouche une dbptct péil{)i(e , 
Iq , plus^ bas , plongeant fa maki > 
Sur Elmire il tombe , il la quitte ; 
Puis dans te trouble qui l'agite , 
Sur Fatmé s'élance foudaÎA, 
Et fanjs choix , avide , incertain j 
Sur toutes il Te pcicipice. 

Si mes écrits marqués au fceau 
D*un étroit & foible génie , 
Sont , dans leur route peu fui vie; 
Tracée d*mi folâtre pinceau , 
Oui , Zyrphé , félon mon attente j 
Ils pïévaudlront fur ce Tablieau , 
04 la couche aufli ^u- f^avantei . 
Suit & polit ce qu'elle enfance « 
En vacillant & A^ns fianftbeau s 
Etdaus un nam payfage ». 
Oii riea* à fbnd ne foc. traité ,. , 

Div 



8o LAPETRISSÊE. Cbajtt IT^ 

AvL moins fur (a variété , 
Mon œil errant fe dédommage. 
e> Au fait y Monfieur TAuteur , ao fait ^ 
Criera d*mi ton peu fatisfair 
Quelque Leâeur d'humeur fauvage» 
M Dans le tems qu'avez employé 
» A votre ennuyeux préambule » 
» De votre Ouvrage qu'il recule , 
i> }*aurois au moins lu la moitié. 
Tout doux , fi le Leâeur raifonne ; 
Pour douze Chants que je façonne j 
Quinze en rimerois fans pitié. 
A cette menace efirayante , 
Vois-tu mon Leâeur concerné , 
Me jurer d*une voix tremblante » 
• Qu'à les lire il eft condami^ ^ 

S'il ne tient fa langue imprudente ? 

Cependant, teints de noir , les cieux 
Etoient encor couverts de voiles , 
Que la nuit étendoit fur eux , 
Dans les airs , comme autant de feux i 
Sans nombre cparfes , les étoile* 
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Brilloienc d'un éclat emproncé , 

Et Diane au Char argenté ^ 

Sur la terre fombre &: paiiible> 

Répandoic Ùl foible clarté ; 

De la mort y ûnàge infenfible , 

Le repos à robfcurité ^ 

Joignoic fon filence terrible. 

Dans les bras d'un Amant chéri; 
Loin d'un époux ou d'une mère » 
Délie y ou la tendre GUcere 
Ayant d'un înftant favori 
Goûté la douceur paiTagere y 
Plongeoit dans un fommeil profond , 
Par l'amour fon ame échaufïce , 
Et l'heure au cours tranquille & prompt 
Couloit fous leslbix de Morphée. 

Parmi les ombres de la nuit ,, 

Tu veillois fur là jeune Aurore , 

Jaloux Tiphron , dont l'œil la fuît 

M^rc le foin qui te conduit , 

Toi , dont le front nous montrcencor* 

,Ce qu'il mérite & ce qu'il fuit ! 

Dv 



•mm 



8i LA P£TRiSSÊ£. Chant ir. 



Hideux Cca^ > à la knùere 
Sans doute abcslenoifl Smci, 
Sur ton trifor ouvt otr âuCB 
Ta vieille & débile panpiére;. 
Et toi , m^igce Enfant» dTApoUon , 
O Balbus , que la Ëiint adKinie 
A chercher Sam ceflebt ricne , > 
Sans ce(Ie en toaoqttant la raifbn.^. 
Dans ce réduit ajQlronjamique^. 
De plein pied pj:cfi|ja»'avec les Cieu» 
Où ta lucarne communique , 
AlHs près d'une table antique j 
Au uefflet pâlie & ténébceuXj^ 
Dé ta lampe>,aikei poëûq|ie ». > 
Qgi luit fur- tes travaux fangeuxL ^ 
Les yeux hagards,, la &jQe, étique , 
Au fommeil ton feu frénétique , 
Balbus , déroboit ton loi/îr^, 
Et ta i-yrt fyporifique 
Veilloit pour nous mieux endormir l^ 

Pour, moi , Gtéature échinée , 
Que la préaédeiiiic jounxce. 



« 



Avoir brifée en cent morceaux , 
Au reftoranc & dbax repos 
Mon ame étoiu aBandbmïé'e , 
Quand im Bruit jufqtfà mor porté' ," 
Soudain en furfaut me réveille. 
Mon œil , qui preiqu'encor fomnièilfe j|^ 
S'ouvre au noir de robicurité^ 
Et ce bruit affteur répété 
Vient encor frappeir mbn oreiHe. 
•L'un crie aa meurtre , Kautre* au fetiî ' 
Lautre*fe plaint qu'on, l'aflaflio^ , 

Confufémen(. au même lieu 
J'entends une troupe tnutine. 
Voler ,. fe battre ^& jurer Dieu;' . 
Malgré la peur qui me tcan£ptîrte> 
Du lit encbemife^ Se tremblant,. 
Je faute » & d*uQ. pas chancelant ,. 
A tâtons je gagne ma porte. 
Mais dès» que je fors., attaqué ^ 
^ fuis faiû d'une main £br»te> 
Et fur FeftQHaach appliqué y 
A terre un coup de pied me porte. 
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Je me relevé en rugiflànc , 
Et furieux , je cours , je fsappe 
Ce qu à raveoglette en paflant , 
Mon poing fermé qui joue attrape » 
Tel on voit Ton mors blanchiflant 
Un jeune Couriîer qui s'échappe » 
Mas las ! A ce jeu mal-à-droit , 
Ma main laflee & languiflànte. 
Donne i>ten ;7ioins que ne reçoit 
Ma tête en, compotte & fanglante. 

Cependant Tombre qui détruit 

Des fils de Mars, fouvent', le zélé , 

De nos Combartans pêle-mêle 

Redouble & IHiorreur & lè bruit , 

Plus rapidement que la grêle , 

Gourmades tombent , tel qui fuit 

Atteint dans fa courfe chancelle » 

DlUium la fatale nuit , 

Aux flammes près , fe renouvelle , 

Et moi qui jamais n*ai voulu 

Prendre ni connoître querelle » 
Sans fçayoir la caufe d'icelle » 
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Des coups je me trouve moulu* 
Tandis qu'à voix bafle exhalée » 
Sur mes maux ma plainte s'étend^ 
Du fort de: Kborrible nïÊlée 
S'en échappe une au Ton perçant j 
Semblant par femme articulée. 
» Je me meurs , entend-on crier , 
M O Ciel, féconde mon courage 9. 
» C*eft toi feul que jofe en prier „ 
» D'un monftre annulle ici Fa rage • • • « 
Ce cri touchant de la douleur 
Enflanxne encor mon ame aigrie ; 
Telle en Aulide Iphigenie 
D'Achille excita la fureur ; 
Mais de peur de quelque malheur ^ 
Prudemment Je contins la mienne ; 
La vengeance n eft pas chrétienne , 
Et la fuivre eft d'un mauvais cœur. 

Mon humeur donc peu fanguinaire > 
Dans un coin m'avoit fait cacher , 
Quand tout à coup un lumin^re 
Q|i^avoit fans doute été chercher 
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Hors du combat nn pauvre haire , 
Sur le défordre cpi'il édaire ,. 
Força amn anl x sfatta4dier • • • ^ 
Mais encor du 1(bnd' du xny ftése ^ 
Zirpha , àois^jp ici if édaircii:. 

Il te fouvient du noir dcfir 
Qu'en Tame du Révcrend Père , , 
Pour la Belle à dolent foupir 
Avoît pris le foin de nourrir 
De tout le Diable qui s'ingère, 
Avifé le malin Cafard 
Avoir le foir en fa cervelle , 
Que de la fufdite Donzelle 
Le féparoit par pur liazard 
Une cloifon mince & nouvelle » 
Et de-là fon ardeur charnelle 
S*en étoit bien promis fa part.' 
Or couché , croyant que fommeille 
L'objecde feaaitiour^ ardenr^ 
De la luxure à Ifcail brûlaae 
Le Dieu de feucpii toujours veîlliSj 
Alerte & dfiboui; le lenaoc^ 
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De la nuit itaiiqinUe & î^roibndd 
Il interrompt la fojnbre paix \ 
la pointe de Tes pieds épais 
Porte (ans bruit fa nialTe ronde. 
Et fans bruit fa maifi fiiribonde 
. jPe la cloifon (à\x\à%t ua at$«c 
Le defir pcoduitile filccès 
5ur fe? «ravtPK quand il fe fonde j 
Et tout dépend dans ce bas monde , 
Du plus ou du moins d'intérêt. 
Demander fi lors écoit prêt , 
Le bon Frapart pour le jeu tendre , 
Ceft demander (r Rimannèt y 
Donc avec honneur le portrait 
A trois pocpaùx s'eft -vu fuTpëndre f 
Cliezla Lais devant fi? rendre, 
Trou^e Jç Hîxjfùi' Pàtènd l'ïàiL'- ' ^' 
Et j'edénètxeftte place'; ^ --- ^ " - 
LeaW^iKmii'tnië'jMntrDdaî , ' '' . ■ 
Fûc-1 poitrinaire ou de glacej, * 
De 'être pas ' ptêt comme lui. 

Kcire Galant, 4p>nç ipus raufplce 
DvDi^y. de c^t heipureu^c nu^mem » 
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De la chair featarit vivemem 
L'aiguillon fotts Toadur Qlke , • 
Dans la chambre^ infenâblemem ^ 
Se coale , 6c du tendron dormant 
Sans facen dans \t lit fe glif&« 
Comme an c^^^ ndA^ptus^ qu*au CoitYétiC; 
Ledit Pcndart'ûîètdt rtdvice ,i i 
Droit au &it il Va btufqiiei»6{lc 

Toute effrayée & fans comprendre 

Comment & qui peucU furprendre, 

La Belle de crier., pleurer, . 

L'Amant barbu de la ferrer,. . 

Elle au{£-tôt de fe défendra ; 

Ah 1 fi dans ce critique pas , 

Aglac de prude. mémqirf 

Se fût trouvée avec Licasu > , 

De colère on a lieu de^.crpire • '^: • . 

Qu*elle fe fïlt lor? pquij/a gloir^. 

Evanouie entre fes bras ; 

Mais r Héroïne de rHiftoirc 

En vertu ne Tégaloit pas. 

Au contraire, avec '^îolènce, ' ■ 

De cris darfs les air» répandus > 
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Mêlant fa ferme réfiftance. 
Ils. furent enfin entendus , 
Du jeune homme à douce preftance 
Dont plus haut j*ai parlé , je pen(èj 
De fon cœur comme étant Tami 
Et (comme^n fait tout à demi 
Quand feul le démon nous confeillé) 
Que le Frocard n'aroit la veille 
Pas vu fi près* être endormi* 

Surpris à ce vacarme étrange ^ 
Accourut notre Jouvenceau 
Bien à point 3 quoique fage & beau j 
Le poupon n'étoit pas un ange > 
Et de l'honneur qu'un rien dérange 
Jà s*ouvroit Téternel tombeau. 
MTb cet appui fi^ nccefiàire 
Soudain lui rendit fon éclat. 
Telle on voit du fort d'un combat 
Décider troupe auxiliaire. 

Du fien fans doutera content» 
De mainte & pefante gourmade 
Sous la fucceffive roulisule 
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Le Caifârd g.éinlc et» prêiant 
Son dos à cecie brurque aubade ; 
Mnfi qu'il le peut il les reud 5, 
Mais bieiKoc tout en maimolade^ 
Notre Moino ayant à la fois 
D'un bras à faire aux. coufé parade 9 
Et, nouveau fatyre au3& abois. ,. 
De laucrç en tenant fa Dryade ^ 
Sur elle à confcrver droii», 
Au Rival qui fur lui Femporce y 
Il dérobe fon embarras ,. 
Prend le poupon d'une main forte # 
Et dans Tobfcurité le porte 
Oâ le hafard conduit' Tes pas. 

Un corridbr d'un- long efpace 
Regnoit , ce fut là que les cris 
Qu*excitoit fa coupable audace 
Ameutçrcnrtottrle logis; 
L'Hore , fa femme, à cetapagri 
Surviennent avec le voiiia 5 
Le jeune homme écumam de ragt jj, 
Qui dans les ténèbres- enr vaia 
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En cherche l*oè>f€f,fe dégage 
De cefte troupe à* coups dte pokig ; 
Tel en reçoit fur le groum , 
Qui lès rend four chauds aupââàge 
A ceux qu il trouve enfonchemhu 
Moi, par exemple» qui plus fage» 
Ai toujours dit qu au badinage 
Jeux de mains font jeux de vilain » 
On m'a(Tbmra€ , on me dévifage , 
Et fans raifon» clarté ni frein , 
On heurle , on fe bat, on (accage» 
A la fin d'un A>nibre flanil>eau 
Aux lueurs chacun 14cha prife *% 
Mais quel efiroi de cette çrife 
Produisit Thorrible cableaa! 
D'un côté , l'Hôfie fur £à fe'mme 
Qui furieux s^écok jette , 
Profitok de Fobfeurké 
Pour fe venger d*ua^ coup- iafôme 
Qu*avoifi ,» dif-il , la bonne Dame 
N*a guère à foii honneu» porté. 
De fon époux faagianc & blême 
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L'une avoic (aifi le toupet. 
Et fans pitié l'autre frappoit 
Sur elle d'une force extrême. 

Non loin d'eux , de fon long gifibir 
Notre Elu fur qui certain drille 
Pofant un pied qu'il'enfonçoit , 
Bn attendant mieux, exerçoit 
Sa main plus rude qu'une étrille» 
Foulé» le pauvret eniageoit^ 
En maudilTant l'aflfreux caprice 
Qui dans ce tracas l'engageoit ». 
Et menaçarir de là Juftice 
Le gars qui pour ce ne bougeoir; 
Mais ce qui bien plus le plongeoir 
Bans Ia*douleur, c'étoit fous prcffc 
De voir fa gaillarde Maîtreffe 
Qui fous la toile qu'on lëvoit 
Laiffoit voir blanche & ronde feflè>. 
Et qu'en un coin couch'ée avoit 
Certain Valet , pour telle danfe , 
Me valanci pourle moinsy je penfè^. 
Par qui^fëns trop ofer foufifer. 
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Tar pafle-tems ou complaUance^ 
Elle fe laifToic violer. 

Enfin au milieu du tumulte » 

L*m fiirj autre étoicat crampomiés 

Ses Auteurs entr*eux acharnés , 

Ainfi que toujours il réfulte 

Des combats qu'Amour a donnés. 

La Je Moine en feu qui pour guide 

Avoir eu Tattrait du plaifir » 

Serroît fous foh genou perfide 

Xe trifte objet de fçn défir ; 

De Thonneur 4e la Belle avide. 

Au ficn il en vouloir venir : 

Pour ellcen pleurs,. le front livide^ 

Les yeux éteints, la mon au cœur^ 

Repouflant d'une maij\timîde 

Une main brutale & rapide 

Qui s'égaroit avec fureur; 

A fa réfiftance intrépide 

Se joignoit la douce pudeur. 

Non, Zirphé, plus inféreflàntfl 
Jamais je ne vis la Beauté^ 
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Sur le Mont Ida triomphante. 

Jadis à fon J uge emrhanté , 

Oui , Vénus parut moins touchame» ' 

Paie , ^be veicé & tremblante 

En for tant du 11^ fe montroit 

Cette Nymphe ; & courte & -flottante 

Prefqiie à nu (a themife offiroît 

D*uh corps blanc la forme élégante 

Qu'en découplant l'œil dévoroit ; 

Faite au tour , on idolâtroît 

Sa jambe fine & raviflante ; 

D'y voire une cuiflè charmante 

Découverte auffi s*admiroît , 

( Cuifïè qu'eât fêtée en fecrct 

Si iong-tems ma main pétrifiante ) 

Et fur fon épaule éclatante 

De fes blonds dievetix en tombant 

La toufïè épaf fe alloit couvrant 

Sa gorgerette éblouMIkntei 

Tetins de lys , dont cet inftant 

A nud jptà-ma vue ardente 

^Saillir le cougk,palpiiaut î i 
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Près de leur Jiotvnet-e Maîtreflè, 

A tour de bras , leur défeafeur 

Faifoic fur leur profanateur 

Voler une main vengereflè. 

Mais en vain fes coups redoublés 
• Du Moine fur les reins criblés,, 

Epuifoient-ils fa force entière ; 

Sàiis en être un. inftant troublé , 

5ur fa proie on Teiît étranglé ^ 

Si tout à coup de la lumière 

Qui vint , fe voyant éclaire , 
/ £t de Spectateurs entour-c 

De fon ame vile Se grofliére 
, ' 1* effiroî né ie f ât eiôpaté ; 

£t fon etmemr redoutsÉble , 
<^i ,. pour lors , fort l'inrimîda , 

D'tm coup «te pied le décida 
^ Vice à chercher fortune aa Dîabîe " 
- Et celle-ci qui préfida 5 
^ Rouge & confus ce miférable , 
•SaasippBndBe oongé s'évada,, 

It craignant pour fa peau , fans doutei 
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A pourfuivre avec nous fa route 
One depuis ne 4e hafârda.. 

Tel fut donc le terrible efclandre 
Qu'une femme entre nous caufa.j 
Telle aux bords (anglans du Scamandre 
Pour Hcleae Troye enxbrafa. 



ARGUMENT 

iXU CINQUIÈME CHANT, 



E 



T*AT touchant de la Belle outragée^ 
On Pen retire. Situation intéref-* 
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finjlant £japtïs agvcc UjtuneMomme des 
j>amers^ Leur converfation interrompue 
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1 O u T E F o I S , la Belle cplorée. 

Voyant aurour d'elle attirée 

Une troupe de ciûrieux , 

Qui de conip^ffion pénétrée 

Dévoroit d'ûa air envieup? , 

Sans voile , fa beauté livrée , 

RougiflToit en baillant les yeux. 
Comme du Frocard facrtlége 

L'effort avoit meurtri fon fein , 

Chaca;i vouloit offrant fa main 

En frotter ce velin de neise. 

Mais au contraire , il arriva 

Qu'ennuyé de cette cohue , 

D'an bras nerveux à notre vue .. 

Soudain fon anri l'enleya; 

Difjiierfée & toute éperdue 
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La foule auifîtôc s'erquiva. 

Pour moi dont rame trop fenfible 
Eimie à ce toachana tableau , 
Sentoit pour un objet fi beau 
La trace encore imperceptible , 
D'un fentiment vif & nouveau 
Je ne pus tenir à Tenvîe , 
Ùc prier elle , ou rEcourneau 
Dont je la foupçonnois chérie. 
Qu'il daignât m'ôter le bandeau 
Qui mafquoit leur trifteffe unie. 

Je m*y rends à peine habillé , 
J'ouvre .... Mais de quelle pitié 
Mon audate , hélas , fut fuivie ! 
Au fond de la chambre , tous deux 
Formoient 4e groupe le^ plus tendre 
Qu'on ait jamais vu fous lesCieux î 
Couchée , effiiyant de fes yeux 
Les larmes qu'on voyoît répandre^ 
L'une s'écrioit: » non, Timaudre, 
Nous ferons toujours màBttSttreux \ * 
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» Toujours du' deftin rigoureux 
» Sur notre efpérance trahie , 
» Nous, verrons $*cl€fver les jeux : 
» Fut-ce donc pour gémir , grands Dieux , 
a Que vous nous donnâtes la vie ? • • 
Ah ! reprenoic lors à Tes pieds 
De pleurs en les tenant mouillés , 
Son défenfeur : «> Quoi ! de oMiftancc 
» C eft toi que je verrais manquer î 
» Toi qu'à la moct , à fa puillance 
» Ma flamme ofa revendiquer ! 
^ Julie .... objet de ma tendrefle ^ 
» Rappelle ici ta fermeté : 
» Va , du fort contr'ellc butte 
« La vertu doit être maitreflè. 
*' Outragée en cent lieux divers ^ 
'^ Inconnue à cet univers , 
** N'en es-tu pas moins la Déefle l 
» Mais , Ciel, que voi$-je ? ...• à votre înfçA 
Me pardontieftz-vous( leur dis-|e. 
Dès que je me vts^appcrçû ) 
Ma vifîte qui vous afflige l 

Eij 



■«^■■•«•^■•«MBaw* 



loç) 14 PETRISSÉE. Chant. V. 



i^i^ 



5ur-tout3 (ufpencfez votre efiroi ; 
Le foupçoji de votre infortune 
M'a feul fait prendie ici fur moi 
Cette dcmarchc que je voi , 
A y os douleurs êtce icppertune. 
Oui , de vos apparens malheurs , 
La pitié ra'^rrachan£ des larmes , 
J'efpçrois les joindre à vos pleurs , 
( En maux tout partage a des charmes ) 
5i j'apprenoîs de vos allarmes 
Quels font la caufe & les auteurs. . . . 
#> Ah Mojîfi^ur ! vous devez bien crloire » 

Dit le jeune homme édifié , 
w Qu*à jamais à votre amitié 
w Nous confacrons notre mémoire 5 
n Mais à^ous fi fort eft lié 
w L'affreux fecret de notre biftoirc , 
*> Qu'il ne peut être confié .... 
Comme à ces mots j'aliois répondre > 
£n pofte .on vint nous avertir 
Qu'à nous artendf e^pôur partir 
Nous faifions les autres nK)rfandre \ ^ 
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ÈfTheure auflî-bien nous prefîanr,. 
Au Coche auffi-tôt de rtôus rendreV 
Force me fût daflfs cet hiftaiit 

e 

De cjuitret fan^ eri rien apprendre , 
Ce couple aîmable , intéreflânf , 
Et que fus 5 bien me propofanc 
Sur foïi chapitre attendriflanf 
D'engager' enCofe à i'étendre,^ 

Enfin nous voici , reprenant? , 

De Rambouillet la large route , 

L'œil hoir , fans parler ^ foriime toute^y 

Fort triftement tous cheraioailt > 

Dans Tefprit de TElu boudant 

N'étant point encor trop abfoûte , 

Sa belle qu à certaine joutç 

Surprife avoir fe démenant , 

Elle auffi contre Im bleflce 

De ce qu*a f Auberge en fortant 

De payer il lavoir forcée ; 

Et moi dans Te cœur me feiltanf 

Une ardeur naiflante , infenfce f. 

Qui m'awriftoit en augmentant. 

E J4J 
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Quelxpi'un dira > que peu cooimode 

£coit de tomber amoureux 

D'une Beauié , donc cous les veeux 

Des miens paroiflbiem Tancipode \ 

Mais d*aimer chacun a fa mode« 

Ai-je croublé les doux momens 

De Neris , plus vieille qu'Hérode > 
Quoique d'achecer Tes Amans ^ 

Je lui fus la (ure méthode ? 

Ne lailTai^je pas à Philis 

Tendre Tes faveurs dangereufes , 

Sans inême en demander le prix ? 
Ec vancer au pecit Damis 

'Ses forcunes auffi douceufes , 
Que Teft fon citre de Marquis ? 

M*a-t on vu blâmer Cidalife > 

Ou la jeune Eglé , cour à coiir » 

Toutes deux infeâanc la Cour , 

De vivre aux dépens de TEglife \ 

Si donc» rien ne me fcandalife » 

Qu'on laiilè à mon c<rur en ce jour 

le droic de fe rendre à ma guife. 
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Maïs ( pour reprendre mon fujet ) 
Voyant que le combat noftume. 
Par divers motîfe , nons plongeoit 
Dans on fîktice taciturne » ' 
Er que Fennoi fe refpîn»t » 
( Circonftance > hëlas trop commune l 
Avec quiconque me lirait ) 
De vieux contes > promis k veille. , 
Parnotte Elu ( ♦ } je Me fottvtoi5 y 
Contes plaifan^ , que pour certains 
Il donnoit y propres à merveille ^ 
A faire naître un n$ malin y 
£t que hti demandant ^/bndaîa^ 
. Sans fe Êûre tirer Foreille , 
Ainfi commen^ le Robiit : 

» Meffieurs , pour qu'entendiez la chofc ; 
j» D'abord ^ je vous préviens qu'ici , 
}> Ce Eût y de mon cruel fouci > 
19 Et de mon voyaga eft la caufe» 
n Sçaurcz cnfiiite à Perigueux 
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» Que j'habite , & pour Petit-Maître 

» Quoiqu'on m'y renomme en tous lieux , 

M Pour aimable on fçait m*y connoitre. 

» La Ville eft moins grande peut - être 
M Que Paris , mais vaut bewcoup mieux > 
» Tfxxxi ton meilleur y font munies 
f Nos Dames , ainfi que d'appas \ . 
M Et fur maintes Académies > 
M A la nôtre 6n donne le pas > . 
»> Académie , oui , de fcience 
M Remplie & d'un très-grand concours, 
w D'Orthographe on y fait un Cours 
w Aufll bon qu'il en foit en France; " - 
3i Et pour que fans autre fccours 
.53 Elle foit plus achalandée. 
Secrétaire en fuis pour toujours : 
C'eft m'en donner très-grande idée , 
( Interrompis -je. ) » Oh , reprit-il » 
» Quoique l'air bon , je fuis fubtil: 
w Bien fia qui ni'en Feroit accroire , 
a Mais fus reprenons notre hiftoire. 

» Vous apprendrez que d*ctre Elu , 
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» Et ma naiflance & mon mérite , 

» Au dire de tous , m'ont valu, 

w Cette charge n'eft pas petite j 

» Oui, plus que mon dos n*eût voulu ; , 

» J'eus des rivaux , mais ma pour fuite .. 

» Haut à la main a prévalu 

» Sur la leur , & plus qu'un problêm* 

» La chofe aifément Ce comprend j 

» A bon droit j'étgis Prétendant , 

» Je fuis fils de Monfieur Carêine , 

ii Subdélcgué de l'Intendant , 

» Homme d'une importance extrême» 

» Nous autres Élus , gens d'efprit , 

» Sommes cocluches de la Ville > 

» SoT-tout en avons lin qu'on dit 

» N'avoir pas fon pareil dans mille. 

» Michaud , Ton nomme le Patron. , 

« Bien venu de certaine Dame , 

w Faifant Vers , jouant de la Lancé , 

« Le tout mieux que feu Ciceron } \ 

» De talens c'eft un vrai prodige ! . 

» Il faut que je vous conte un mot ,. 

Ev ' 
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n Que fort à propos for an for 
Nous vous en dirpenfons» ( lut dis-je j 
Contez votre &h feutemem ... 

M Hé bien , point de bruit , rohdemene 

» A le réciter Je m*oblige. 

M IJn an s*étoit prefque écoulé 

M Depuis que^ pour mon infortune 

9> Dé certaine & maligne Brune » 

M L'Amour m'avoit enfbrcelé : 

M II eft bien vrai qu eft fans pareille 

9) Sa beauté , dans Ton air lutin , 

» Certain je ne fçai quoi réveille ; 

i) Taille courte , & nez aquilîn , 

» Tête un peu chauve , & longue oreille » 

M Peau noire , l'œil petit » mais fin , 

M Bouche un peu grande , mats vermeille i 

» Pied gros , main large > tout enfin 

J9 De ma part lui valut la pomme > 

j» Que pour Ton malheur • • • • ou le mien , 

j> Fille d'unpauvre Gentilhomme ^ 

»» Elle ne reçut que trop bien. 

M Mais prévenu pour fa naiilance , 
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» Soa père , à notre intelligence , 
» Ne voulut confentir en rien , 
» Et de me voir lui fit défenre. 

» Défefperée 9 ainfi qne moi » 

^ Paroîflbit de cette contrainte 

» La Belle , & la nuit non fans crainte } 

» Souvent fen élodois la loi j 

» Ceft-à-dire , qu'à fa fenêtre > 

w Le foir , mon amour m*appelloît, 

» El bittirot Ty voyant par<^e , 

» Malgré la bife qui fooffloit ; 

» Là , caufant ^ nons Êdfidns connoître 

» Le feu qui tous deux nous brâloit. 

» 0«/ ( lui difoîs-je ) » oiz/ , /w^ Pouponne.^ 
» Sur toi f ai fait tamber mon choix, 
» £4^ / ic froid ici je friffonnt (*) ^ 
» Métis ma flamme échauffe mes doigts ^ 
^9 J^ f offre mon cœur ^ ma perfonne , 
» Et pour la tienne , irai , je crois ^ 



( X ) Il ftlJoit <»»e ce jat en byver , le« reodei - v«|^ 
•«ofHnxMs d'Eté fçnt plus cbauds. 
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9i Au fip fond des enfers cent fois y « ■ 
p Si (on bec mignon me t ordonne^ 

99 A ce propos tendre & flatteur , 

M Sa réponfe ctoit toujûnûrs prête , 'V ^" 

99 Maisfans.plùSy caren tout honnêut' ' 

*> §e pâfFoit la noâurne fête , . : *. /i . T < 

90 Et d'ailleurs ( faut avouer tout ) • ■ ■ 

» Si iimple cibis en mon efpéce , 

99 Que mes défirs à ma tendrefle* 

M N*offi:oient1:ju un baifer pour:rag6ût, • 

99 Baifer que je cxoyois leJ>out - ♦ ^^ 

« De la plus ardente carreflTe.: ' . . , / '. 

99 Et jufqu'à que fus marié , '.-.>: 

« J'eus toujours refpritpn.torrqre». 

tf Pour fçavoir comme en la nature 

99 Le monde ctoit multiplié ; 

99 Quoique, felori ma cbnjéâure, 

30 J'eulTe au moins vingt-fept ans pafle^. 

^5 Or \ un beau foir qu étions placés 

99 De la fenêtre à Touverturc , ' . 

^ Inutile ejl de nousfianer , ' ' " 

»• ( Me dit la trompeufe Doiizellc ) . . 
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» Qi^à notre union moins rebelle , 

» M^n père, daigne s'y prêter ; 

» Je le connois^ dé fa noblejfe 

» Ejitité ju/qt^ à lafoiiUjfey 

» Jamaijs Un* y cônfentiraj 

» Mais tant q:iiun ntoyen refiera . 

» Poar Py contraindra ayec adrejjé ^ 

99 Toujours mon cœur e^perera^ 

to Ce m0yçn. r.P^h^*^if(^P * d^re^r, 

» Efi que demain j^'jTiiR feindrai , ; 

w Greffe ,, & vous^ en fstutiendrai / " 

» U auteur.,^ ^on! Mais voulez^vous rue | 

» ( Interrçftipis Je ) & refiifé »... 

» Seroit conte auffi peu rufé j 

» Mais, voyez comme elle s'y ^auflfe t ; . ^^^ 

» Ailleurs foat mgauds à relies , 

» Eftrce qu'on peut devenir groûTe 

^? Avant que 4e fe marier ? . 

»> C7^ i^^wî/î ^^iVf ^ reprit-elk , 

iy Et la votre jft de m' appuyer i ^ ^ 

« Or demain fpyei le premier 

99 A foutenir cette nouvelle 
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» Fermement ^ & fans fourdUer i 

m JY confens donc , de ce rayftére * 

M Sans trop voir quel feroit te fruit ; 

n Quand le lendemain chez Ton père » 

9» Un ordre imprévu m*introduîc. 

» Cefi donc vous fédnSeur infipic^ 

9» ( Cria*t*it \ qui yene[ che^ moi 

m Suiorner f honneur & la foi , 

•1 De ma fille .••à mes yeux • • . in£gne ? 

M Ave['V<ms eru qi^un defcendane 

»> De Pierre^Mexanâre ChoupilU 

^ Laiffât ^un œil indiffirent, 

n Par un Elu ^par un Manant j 

» La honte entrer dans fa famille ? 

m Eb \ Moafiettt y lui dis-je en trem&tant i 

n Ce n*eft pas mot , c*eft votre fille 

n Qui m*a . . • . Taife^-^vonsy^ infolenty, 

» I ÎReprit-il, )jufii/à la Coquille , ^ 

j» Si vous ne voûte [ dans F in fiant 

» Voir dans votre corps de Chenille 

P Plonger ce glaive étincelant ; ^ 

.» Eh ! ne me tuer pas^ de grace> 
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s» ( Crfaû-je en tombant à fes pieds r) . • 
» Monfîeui:t3^clas ! fi vous fçaviez 
» Que nsà pc^int commis cette audace ^ 
a» Dont tout-à-rheure m*iaccu(îex , 

n Et votre fill€ .*.. ^^jS^''^'^ > 
» Enparlerencorjc^enfcttd^^*^ 

»... Eh ! non, Monficur , de par leDjablë 

n Je n^en dis rien . . . «latf confondant 

j» Ses coups , mes cris, impitoyable , 

n Tout meurtri bientôt il me rend. 

» Ce u'efipas tout y^dc ma iUfgrace p 

» (Dit- il ) tairont deshanoroM 

M Exige qttm te réparant 

» Uri prompt mariage V efface. 

n A demain y prèparei^ous-y 

9 Pour dot à mafiileje donne 

n Le beau nom de Choupitte , id 

n Valant cent fois vos Hens y^nfi 

H Que votre idiotte perfonne* 

» Sur ce , lui dîfant grâpd merci , 

» Je quittai Torgueifleéx bon-homme » 

m Amour s*cn£uit déjà fentant , 
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99 Bien battu , larme à Tœil en fomme , 
99 Croyant que du coup qui m'aflbmme: 
» Je pdurrois parer FincidAit. 

» Mais de ma famille affligée , 
» A notre Jurifdi<5tion , 
99 Vaine fut Foppoûtion , 
» A conclure elle &t jugée » 
9» Et de ma parole exigée 
» Les aveux rendus fuperfliis , 
n Par force époufai Tenragée 
i> Dont déjà je ne vouloisplus; 

9è Ah ! dans notre première lice 
9» Si vous euflîez vu Ton maintien , 
99 Sts pleuj;^ , Tes cris , Ton air novice-,^ 
» De fa vertu perfide indice^. 
n Et que d'amour je croyois bien 
» Troquer mon innocent prémice 
99 En ce doux moment , pour le fien ! 
•» D'un plaifir neuf la tendre crife 
n Nous fila le premier moment, 
M Mais ^ue bientôt amèrement 
99 Me repentis, de ma fottife î 
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» Et que je maudis TafiTeux jour 
» Où pour une DiablefTe éprife 
» Mon ame prit fon trifte amour ! 

» Enfin , paroii la zizanie 

» Des querelles , dans le fracas , 

» L'htïmeur à fon caprice unie 

M Me tourmentant à chaque pas , 

« Jà , fon feu , fes fottes dépenfes 

« En vains excès me rliinanr , 

» De maints foufflets aflaifonhant 

» Sa réponfe à mes remontrances ,. 

» Et pour comble horrible de maux 

» Dune infème coquetterie 

» Qui chez moi de mille étourne^ix 

*» Raffembloit la foule aguerrie ..^.^ . 

» Ainfi Ce pafla triftement 

» Un mois • . . plus long que dix Carêmes > 

» Quand un jour ( celui juftement 

» De mon Patron Saint Nicodênies) 

» Encor au lit , de ma moitié 

w Soudain fort une plainte aiguë 

» Qui ( trop fimple ) émut ma pitiés 
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«> Eh qaetle doalear imprévue 
n Dis-je y vous fait crier aînC ? 
» Qi^on mine j ( reprit-cDe ) /« p 
» Madame JbiJinefj à fa vuê 
» Mon mal fera vite iclaird ^ 
" Bonnement je me levé , y vole^ 
99 Madame Audinet à grands pas 
» Accourt , maiis quliélas^me défole 
» Ma furprife, qaand dans Tes bras 
99 Tombent deux poupons gros Se gras » 
» Et qui 9 f en donne ma parole > 
99 Ne me reflèmbloient vraiment pas* 
99 Le jour de ma fête en ménage > 
99 Tel bouquet n^étoie récréant » 
A» Et fur-tout ce jour échéant 
» Le premier mois du mariage» 

99 Furieux > je cour5 d'un tel fait 
j9 PubUer le cas par la Ville , 
M Mais que fus bien plus ftc^éfait 
» Lorfqu*on nje conte qu Imbédie > . 
m Du pere& de ia filleagile^ 
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» J'ai toujours été le jouet , 

» Et ^e d'un couple fi précoce 

» Certsun Sergent étant Tauteur , 

>» Tous deux pour voile au déshonneur, 

» Avoient de cet Hymen atroce 

» Concerté le piège impofteur î 

» Pour annuller un nœud fi traître , 
n J etoploye auffi-tôt tous mes foins î 
» Point du tout -, quatre faux témoins 
» Efftontément fe difant l'être , 
» De la façon des deux enfans , N 
>• Dont pour père ils me font connoître; 
» Je perds ma caufe avec dépens , 
I» De cette injuftice auiemhique. 
» A Paris j'appelle & m'y rens. 

» Mais tas l dans celte Ville inî^e , 
» Que peut attendre un pattvre Epoux 
I» D-unMagiftrat.dont la pratique» 

N'eft que celle des rendezrvous ï; 

Pincé Robin joignant U grâce 



» 



■•^ 
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M De rOfEcier fier & brillant ( * ) 

« A ce précieux grafleiyant 

» De l'Abbé Poupin qu'il efîàjcé , 

» Qui donnant gratis aux foyers 

w Audience aux Jeunes Adrices , 

j> N'entend au fieu de plaidoyers ,. 

» Que le fot jargon des Coulifles , 

n Et fur Thémis & fes faifceaux 

» De la mode à tout qui Préfid© 

« Déployant les jeux à propos , 

j» A pour loix , pour code & pour guide ,. 

» Angola , Tanzai\ Candide ,. 



(3* ) Cette fatyre , peut-être un peu forte pour M. Ca- 
refnie le &^y & que Je prends volontiers fur mon compte, 
ne peut loajber que for quelques jeunes Magiftrats qbi 
ne connoiïïans point encore toute Tlmportance de leur 
état , fe permettent des amuTemens que la réflexion leiir 
fera réprouver , on connoît trop la fagefie , la retenue 
de nos Juges ordinaires , pour craindre ici aucune ap- 
plication à leur égard. Des hommes rcrpedables qui fa- 
crifient leur$^ loifirs » leurs veilles ^ leurs lumières & leur 
fortune , pour défendre les droits ^tz Citoyens , & veil- 
ler à la fâreté publique, Cent au-defTus de nos éloges» 
& les écarts de ma verve libertine , ne peuvent rien di» 
HÛDuer de radmîration qui leur eft due. 
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» La Pacelle & les Vers nouveaux.^ 

« De juger n*a pas la manie 

« Tel Magiftrat comme Dapdin, 

« Et de la caufe ou pourfaivie 

» Vénus en attend fou deftin , 

>» Sans doiue il cH Juge & Partie. 

» Aufli ma femme ^ tout d'un trai; 

» Eut-elle uo arrêt qui m'admet 

» Dans le fort aflez ordinaire 

*» D'être aux ye.ux du monde le père 

•* De l'enfant qvie je n'ai pas feit, 

» Et xout honteux , rongé dans Tame 

'^ Doi chagrin qui m'enterrera, 

'^ A Pérîgueux où Ton riria 

» De moi , je vais , laiflTpiit ma femme 

« A Paris, à qni la voudra. 

*» . Or , dans un étaf fi perplexe , 

*> Jugez quels font mes intérêts 

*» De bon ^qbut , à maudirç un fexe 

« A qui le Ciel fans doute annexe 

" De nous punir de nos méfaits ! 



iiS 



ARGUMENT 

DU SIXIÈME CHANT- 

J^ Encontre de la Chajfe du Ro£ 

J^ dans la forêt de Rambouillet. Def^ 
cription d^iuUe. Suite agréable qiicUc a 
four nos Voyageurs. On fe remet en 
marche pour Chartres. Divers endroits 
rencontrés fur la rouu. Le Coche ramajfi 
en pajfant un Abbé , vixux & grtlé Au^ 
teur^ difffadi de la fortune comme des 
Mufes. Dif cours qi^il tient. Son dépit 
contre Apollon. Arrivée â Chartres. UAu^ 
teury va viJiterFEglifefous terre. Veur 
urrible qi^ily wt* 
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\j U Robin qui de la Fontaine 
Nous rendoit allez ce héros 
Cocii , battu , mais de Taubeinc 
Qui content fouffroît en repos 
Au lieu qu aflez mal-à- propos 
Celui-ci s'en mettoit en peine ^ 
De Tflu y dis-je , ainfi finit 
La longue hiftoire , or,Zirphé,penfe 
Si fiu: pareille extravagance 
Ckacun die ion mot ic fourit. 

Ce récit donc & nos remarques 
Nous avoient conduit tout auprès 
Des lieux où la fleur àiË& Monarques 
Aux kôtes légers des forêts 
livre la guerre^fic d'un bois fombre^ 



1 
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Dans Tallce où nous couronnoit 
Un cintre de verdure & d*ombre 
L'ennuyeux Coclie fe traînoit. 
Quand de ChevaiUT , de Chiens , nous 

frappe 
Le bruit confus qui nous înftruit 
Que non loin d'un cerf qui s'échappe, 
La trace avec chaleur £e fuit , 
Et d'un pas que la terreur guide , 
Tout-à-coup l'aniraal rapide 
Coupant l'allée & nous frizant , -- 

A fa fuite on voit s'élançant 
Une troupe tunKiltueu^e , 
Rempliflant le bois , & non7breufe. 
D'arrêter tout court nous forçant. 

Ceft-là es M'*:9U de Çreufe • . . 

Pour t'ofïcir ce tableau tracé 

Qu'il m'eût ÎFallu la touche heûreitfe/' 

Elle t'eût du cerf épuifé , 

Rendu la couife tortueufe. 

Les détours & l'àgitité ; / ; 

Des chiens dont le chemin fe-fràye. 

Rendre 



r 
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Sur le fien , troupeau haleté , 
Donc le cri le fuit & TeflEraye , 
La promptitude & Tâprcré 5 
Et des piqueurs fur eux qui fondent 
Dont les animent de lairs cors 

Les fons aux échos <î[ui répondent ^ 

L'ardeur bouîÛante & lès accords. 
De rharçnonieufe fanfare 

Ton oreille eut cru dans les airs , 

Des tayaux au cri fi bizarre 

Entendre s*unir les concerts. 

Çnfin, fi peintre un peu moins ruftre^. 
J'eufle ofé , j'aurois des Chafleurs 
PdAi le groupe auflî beau qu'illuftre , 
Du Maître qui Teft de nos Cœurs , 
Tirant fur-tout fon plus beau luftire : 
Il gilîdoit leurs pas contenus , 
Ainfi qu*aux combats il les ment , 
A fon air , au leur , que fans peine , 
Pour maître aimé je le connus ! 

Ainfi que lui fa Cour parée , 

F 
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D*an plaiÇj? Miffil fàiiguaim 
De la magnifique li^tiéc, 
L*entouroit ectprccîpkai» 
Aveelulfe. marcheaffotée ; 
Et fous iQtussi beaux capaxaçoBSc^ . . ;. 
Ces fougueux Çou«%u 4*Ai)gfeïeit» * 
Dont les piecf^ cn^^aam k lieflrft ^^ 
FranchKTent foffîs. & builEott» ^ . ! 

Ele voient au îoiafe pimffieceL 

D'avoir fui fon aîmablç Roi . 
Cour qu'on ne put Jamafs convaincre ! 
Teile eUe rçwr àxJFonittiifiâ: . '^ ,'[ 
Bravant tes dangers fen&^Çrôi > .; 

Suirvre fes faft>c4)oii|2âfira.&y^i:«<^ i 

A cetjDe CaaUo QHr w. ç^ vit , , . 
Jeune Caftries , dç wle cpjjrajgp . . 
S*eft à la France qu'il fe? vit 
De fon rcppî rendu k gpge* 
Rival de YiUars 4^^ un âge 
Où Tamour feul dut t'en ofïrir » 
Pour t'en ee»be)li0éa¥âmagè;^ . 
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toin da Maître à Mars qui t'engage. 
De ton laurier prêt à fleurir 
Ton bras combattoit fous Tombrage, 
Mais que vois-je ?...'• quel coup affteut 
De ce Laurier Ç\ glorieux ... 
Enfanglante , hcks , le feuillage! . .. • 

D'un tel jour on juge aifément 
Que pour nous la pompe nouvelle 
Tint long-tems arrêtés fur elle 
Nos yeux & notre étonnement ; 
Mais ce qui cent fois plus aimable 
Fut j ceft qu un repas d^ledable 
Nous en vint , & voici çomqient. 

Pour befoins ou pour autre chofe , 
{ Qu'ici ne dirai nullement ) 
Dans une allée étroite & cloïe ^ 
D*arbres par un toufïu ckarmant ^ 
Avec l'Elu fe promenant 
Etoit TEgrillarde j & fupofe 
Qu'ils cheminoient honnêtement ; 
(Du. prochain l'on doit & pour caufei 

Fij 
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Vcùftr toujours indulgemmènc ) 
Quand près de cous deux juftemeiu 
Le Cerf las Vint faire une paufes 
£t poursuivi rapidement , 
De foule bruyante & dorée 
Xa belle fe vit entourée 
£t furprife avec Ton Amant ; 
Dans quel état ! . • • par retenue 
Je le tais 5 mais fubitement 
Par un vieux Seigneur reconnue 
Pour une Infante d*Opera , 
D'une halte qu'il avoit 1^ 
Il lui propofii Tentrevue 5 
Et voulut même qu en tâtât 
La Troupe avec qui fans éclat 
Datns le Coche elfe étoit venues 
Ce qu'on juge qu'en célébrant 
La Fortune alors nous montrant 
Un fi beau côté de fa roue » 
Nous acceptâmes vîtemenit. 
Un peu honteux fus , je Tavoue l 
Avec moa f^le ajuftemexK 



Il li n ,,,,„,,,,,,^,„^„„„^„^,^,,„,„^^g^,l,,,g|^ 
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De paroitre ainfî qa'un manafir 
Sortant d*un Carrofle de boue \ 
Mais mauvaife honte , dic-on , 
Se pafTe vite ^ & de la mienne , 
A grands coups , danâ ma tafTe ptelne ^; 
Je noyai bientôt Ikiiguillon ; 
Et quand d'une langue fourrée , 
D'un pottlet froid & d'un jambon 
Aux morceaux friands, fans£açon, 
lîans^ma panfe eus donné Tentrée , 
Sans payer , ce qui n'eft pas peu., 
A Saint Julien , comme au bon Dieu l 
Demandant toujours même Auberge > 
Nous repartimes pour ce lieu ( * ) -- 
Où la chemife de la Vierge 
Eft ) dit-on ( dépôt précieux , ) 
Oà d'un bras facré les Druides 
Sacrifioiént , de fang avides , 
Jadis des hommes à leurs Dieux , 
Et de mjûnt Poupon oà les yeux 

-t*)Chanrw; 

/ 

n) 
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Y font encore trcs-homicides* 

D'un Prince aîn\able, cependant^ 
Loin de nous, déjà s'écarcant > 
Etoit ce Palais en équerre ( * ) 
Oii fert de bordure aux Jardins 
£>*un Bois peigné la* touffe claire \ 
Et des plus ennuyeux chemins 
En fuivant le plus folitaire , • , 
Nos Haridelles V fans colère , 
Fougue , ni pointe , avoient atteînf 
Epernon , maigre trou reftrainc 
Dans un foiid fale & que domine 
D'un- Château de vieux murs eiiceint 
5ur un Mont l'antique rliine. 

Sous un plus agréable afpçdl , 
Bien-tôt après , bordant la plaine i 
S'étoit •offert de cette Reine 
5ur qui d'Apollon circonfpeâ: 
La main retient ici ma veine., 

^*) Rambouillet» 
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Cet ancien & riant domaine 
Dont elle prit le nom fufpeâ. 
Dans les faftueufes Arcades ; 
D*un long Aqueduc commencé 
( Des lieux inutiles parades y ) 
Nos regards avoient traverfé ; 
Et réparfe & funèbre cendre ( * > 
De leurs Conftrudeurs malheureux , 
Jà de notre pitié fur eux , 
Avoit vu les pleurs fe répandre. 

Enfin dans ces immenfes champs 

Ou , peripcdive Monotone , 

De Cétcs ies dons nourriflans ^ 

A l'œil qui fe perd & s*étonne 

Ne montrent qo^épics jauniflans , 

De fon empire à pas péfans 

Nous foulions le fertile trône;. 

Et ces Clochers audacieux 

( • ) Un Camp confidéraWc fut commandé pour conf- 
truîrc rAquedutf de Maintenon : il y périt pte^ue tou^ 
entier : on voit les tombeaux de ces infonunés ûir le 
«hemiiL 

F iy 
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En s*clançant , fendant U nue , 
Nouveaux Titans , à notre vue ^ 
A voient paru braver les Ckux* 

Nous arpentions ces triftes plaines 

Où du Roi Jean le fot Vainqueur ( * )i 

Ayant du Ciel avec terreur 

Pris pour les volontés certaines 

La foudre grondant dans les airs> 

De la Paix fit à l'univers 

Voir rolivîer fortuné gage 

Axa lueurs its brillants éclairs , 

< Motif dans ce fiécle pervers 

Qui fur nous échoueroit , je gage ) 

jQtiand fur k rout^ barbottant 

A vifoqî Abbé haletant , 

De fbutane ofée , à la poche 

Ayant le bas crotté pendant > 

<*) Vous Tçavez qu^Edouard III „ Roi ^An^eterrt» 
^nint frampé près de Chartres en i}6o, fût ii effraya 
d*un oni|e aflfreuz <)m» à laverie 9 lui cua beaucoup de 
monde , qu^il fit fur le champ voeu à la Saime Viei{e 
de fe d^teixniocr à la Paix , & y fatisfic 
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D'un ^tignaiTon jaune .couvrant 
Son chef grifonnant , & tout proche 
De nous qui vient très-htrmblemcnt 

Demander place dansic Coche. 

-»• 

Du Moine au matin échappe 

Nous lui donnons celle qui refte. 

Eh ! lui dis-je, Monfieur l'Abbé , 

Pour quetie f aifbn fî funefte 

Vous voit-on le dos fi courbé 

l3u chemin par vous enjambé 

Fournir la carrière peu lefte ? 

>i Ah l Monfieur, (reprit-il) en moi, 

M Vous voyez de la décadence 

» Des Lettres à prcfent en France 

» Une viâinle , & je prévoi 

» L'être bien-tôt de l'indigence ! 

Mais à l'habit que. vous.ppttez 
Sont attachés fl^aiofô Bénéfices, ^ 
Dis-je , Se j^t .fimn exerces 
Vos ^urs iàns doute font comptés. 
>) Moi ! n'ai jan^^ .di^océ la MtSe , 

Fv 
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» ( Dit-il ) ^ de k fcrvir confefle 
» Quft ferois fort embarraflTé ; 
» De m'eo être même paflc- 
» Trop fouvent le remors me preff« 

* D'une parente enchantereflè 
» Le fort m'avoit favorifé j 

* Pour ^on fuppôt avec adreflè 

* Bacchus en avoit di/pofé. 
» Pourvue à l'œil fcandalifé 
« Déplus d'appas que de fageflè ,. 
~ Des galans de la greffe efpece 

* Soa domaine étoit comparé, 
» Et dans fon logis courtiré 

» Débarqua foudajn la richeflè, . 

- Par quek chemins ? Je ne lefçatr 

* Au coin de fa table placé 
« On m'y voyoit manger fans ceflê ; 

- MaisUslbien^tôtavedinideflè' 
^ Parfonordirefeafiischaflg^i . 

** EtÛnstefTource, en Normand»^ 
» Je vaifi,.fi.jepu«^ habiter^ ^ 



*mfmmm 
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» Et^cut-ctre même j çMtter 
» Cette robe qae .j!ai cfaoifie ; 
» Car, fans bkm &: ikns dignité , 
» Ma calotte couvre an Pro£nne ^ 
)> Du Prêtre au monde qu il condamne 
« Simulacre en Gccret porte •, 
>) Et vous\^oye^da3l5ma.^>tttatlê' 
»> tèmanwaajâeioifiv^té. - • 



■^ 



Comment , i epartis-je , jvqus ctcs 
De ces vils porteurs de rabat , 
Qui fans Icms (wîq$ jffd^cf ef tes 

Seroieî^j:%n^ifcs;?,QHÎ ^P^. 
,Sansiefprit , ç\oj|^(^is ./Jà^ 

Àbbés fans titrjes * de lîojnettes 

Font un méprifable apparat ! 

De ces couï^iv^id'^^PB^Iô ruelles , 
Je crois votfç air de jrépr^ftvé y 
Plus craint quç 4efiîiéjA«5 tûlfcs ) 
Mais dé ces coureurs dépavé , 
Etre fourmillant, amphibie:. 
Rebut de Ui, Spçi^té , 

F vj 
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Qui d*un feméKque géniic ^ ' < 

Vendant le fruit dccrédîté-, . . 

N*affiche qaâ Peâtohterie. • 

Sous la robe, qu'il a flétrie 
. Soninepte inutilité ! 
» Inutile ! mol; ( de coleré 

Bouffi , rpprit le vieux Péiiard )' 
» Moi! d*Apollon,4uokjiruapeu.îard^ 
» Qu*on vit 5 Soldat fexagenaire , 
» Blanchir fous Rngrat étendard; 
» Enfant fifflé de Mclpomene ^ 
n Dont Fe talent fit fur fà fcétre ^' * 
«Pourquadterâmontofé-ArV' ,; 
» D'un ndfr drame où'nro^à cdfcûr s*ett pçiht > 
I» Eclore le fujêt obfcène î 

-*> Faut-il'^qu*ûrt Chanoiiie éngraîfl? - 
^ Et de chapotts'Çc d'ignoréiictï , 
j» Sur fbirduvcr mate laifë'i/-? ^' • *; 
» Me nargue , moi , fage eiifoncé^ 
» Dans le cahos de fa fcience V 
» Faut-il qa'abandomié de Dilsuv 
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* Un Hiftorieiî: des grands Hommes ^ 

» De ceux du plat fiècle où nous femmes- 

» Abhorré , rfàit ni feu ni lieu !' 

« £t qu ayant prouve , fans réplique , 

» Au Mondé, aux Mîniftres, aux Rois». 

^ Que les Romains en politique 

'' Le ccdôîent aux Cànfaaginois , 

" De froid fa plume dogmatique* 

» Se glace dans.fes triftes doigts l 

*» C en eft fait » d'inutiles veilles 

^ Je renonce aux fruits rejettes ; 

" Des Plutarqùes & de? Corneilles^ 

'' Je renonce aiix.noms mérités*, 

-.,•-• ' • ' 

* Oui , dans cette àrîde carrière^ . 

** ^i ^ dSToxmais , j^ôfe courir , 
" Que le Ciel , la Nature entière 
*• S*armcnt pour^m^-y faire pélfir^^ 

* Qu*un accident fubit , funçtte „ 

* A mes yeux vienne jm enlever 

** ^Mon.feuî manteau , ma feule vefte ; 
*• (^u'o»vicnneàniçsYCUX.nîe^priyer 
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De Tunique «eu qui xne reAe 3 
E.t toi , des Pocies déçus 
Recours tromrpeur^OieuquI m'kfifie 
Que j*^ k^ini de la.co»dvii«e 
D'oiwragcs dans roubli. conçus, 
J*abîure à jamais ton cjx^piFe , 
J'ai brifé mon pinceau , ma lyr<( 
Vas f fuis ,,}e ne te connois pl«s;^tf 

Du pauvre Auteur bien davantage 
Enflions fur fes Ecrits x>b'fcur$ 
Entendu s'exhaler la rage^ 
Si de la Tille pii Roi ïî fàge ( * ) ; 
Aux S^nts Autels rendit plus puis 
Ses droits au conquis héritage ^ » 
Dans les anciens & {bnfibtes XQJJ^ 
N*eût dcbarg[ué notre iquips^ge» - 

Quoique du Di'eà brfllant du jouir 
A la nuit îeGhar-faîiant* 'place,' " 
Jà du Môhde eût fini letôar. 



f> 



- .'. » 



( * ) MoMifir 7 iijié bM. 
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De ce Pafteur , qui fans grimace 

Pieux, du troupeau , quoi qu'il faflfe^ J 

Réunit Teftime & Tamour j 

Ht qui fuivant les nobles traces 

D'un Oncle jadis adoré , 

Des ris , fous la mitre , entouré > 

fiénit avec la main des Grâces ; 

D'abord , au Palais révéré , 

Je volai pour ofer lui rendre 

Du coeur cet hommage infpiré 

*Qae de tous il a djfoit d'attendre. . . 

Mais cbez lui ne le trouvant pas % 
Aux caveaux qu'à Châtre on contemple ^ 

Appuis fputefrains de fon Temple (*), 

• 

Curieux , je portai mes pas 
Dans cet antre profond qu'habite 
La Divinité de la nuit , 
D'étroits degrés que 'l'ombre fuit 



( • ; L'CgIife fous terre , monument fingulier des anciens 
Pruides. 
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La longue peme précipice» 

De la terre au (ein pénétré 

Se cintra cette fombre route » 

£t de l^re du jour fans doute 

Jamais le rayon égaré 

N'éclaira ces lieux qu'on redoute ; 

Mais on fufpendit an plafond 

Trois lampes pâles & funèbres 

Dont la foible lueur répond , 

Dans ces demeures de ténèbres , 

Aux Tombeaux qu!on voit dans le îmL 

Non loin d*eux un grillage s*buvTe, 

D'un Autel paré de drap noir 

Le trifte appareil fe découvre^ 

Et dans ce lugubre manoir 

.Quand je fus defcendus , j'avoue 

Que me crus , tremblant fur mon fowi 

Au goufre éternçl de la mort 

Un vivant que le Ciel dévoue» 

Mais qui peut peindre mon eâ5:oi^ 
D'une ftatue auprès de moi 



fi 
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Sur une tombe en long couchée t 
Quand par hazard ma main pancbce 
Rencontra le pied fec & froid 1 

L*horreur de ce terrible endroit 

PafTa dans mon ame glacée s * 

Une Tueur prompte & forcée 

5ur tous mes membres fe gliflâ i 

De mes cheveux fe héri/Ià 

5ur mon front la touflfe avancée ; 

Mon corps devint foible & tremblant j 

De mes genoux , la peur rapide 

Plia le redbrt chancellant > 

Ma bouche béante & livide 

Tout à coup" de mon cri timide 

Etoufïà le fon expirant \ 

Et de ces lampes fépulcrales » 

De ces tombeaux Tafpeâ: doublé 

Dans mon cerveau vif & troublé 

Portant des vapeurs infernales > 

Je. crus de larves , de démons. 

Voir remplir ces voûtes obfçures i 

Je crus voir leurs suies imputes 
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De feux lancer des tourbillons ; 
L*œil perçant , un énorme fpeûre 
Sur l'Autel parut me fixer ; 
Je crus du fonge aflfreux d'Èledre 
Voir Tinttant fe réalifcr. 

Tel jadis aux rivages fombres 
De Circc r-Amant.defcendu, 
Regardoit d'un air éperdu 
Errer les voltigeantes ombres» 

Quant à moî , le coeur me manquant » 
D'une marche mal aflurée 
. Je courus > tes Saints invoqnant ^ 
Du caveau regagner l'entrée \ 
Et ce ne fut qu étant forti , 
De la terreur aux fois vertiges , 
Que reconnus i dans Tes preftigei > 
Le panique pouvoir fentî. 

Ce tfeft pas qu'ami des prodiges 
Je n^euflè été le Maître ici , 
*En évoquant un vieux Druide 
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A barbe longue , au teint noirci , 

De lui faire , d*un toh ftupide , 

Tenir difcours peu raccourci 

Qu'on eût trouvé fort infipide , 

Et des Druides ce lieu-ci ' 

Ayant été la réfiiençe , 

Le raien plutôt fe fut paffè " 

Que cet autre fi dépJacé 

Dans le voyage de Provence; 

Mais en erreurs , dans tous les tem$ ^ 

De tout rhonime peu fur , abonde ^ 

Et qu*on en rie ou qu*on me fronde ^ 

J*ai toujours craint les revenans ; 

Licarfis craint bien les vivans \ 

La grofle Elife à face ronde , 

A fes coups d*œil fi prévenans 

Craint bien que pas un ne réponde^ 

Clicon craint bien > un beau matin 

Que. de la Juftice ne fondé 

Sur lui la vigilante main r* ' 

Chacun a fa peur dan4 ce. monde. 

Quand donc refptk moins eâfaté 
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Je me vîs'maître de la mienne , 
£t quau Ciel^ diun ton mefuré^ 
J'eus dit le &tf^ii/ , Sainte Antienne » 
De grâce en aâion Chrétienne 
Poui^ m'être de ce pas tiré ; 
Sur un grabat je (us étendre 
Afon corps afïbibli , languiflànt^ 
Invitant Morphce à s^ rendre 9 
Dieu favorable , & m'exauçant , 
Que iur moi je Tentis s*épandre« 

Pour ce jour , je crois qu'cpaifez 
Sont^mes Chants*, & que de ma Lyre 
Les jeux t'ont ennuyée aflez , 
Si ce n'eft trop 5 lafle d'écrire 
Ma main fuccombe Tous i^effbrt \ 
Peut-être laflTe de me lire y 
Zîrphé fur Fouvrage s'endort. 

Dormons donc , {)ui(& cette abfence 
Des efprits \ puiflTe leur repos 
A notre ame , à des fens nouveaux 
Kendre une nouvelle exiftence 



j 
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Au nranieraent de mes pioceaux , 
( Puirque demùn je recommence ) 
-X-^ talent de mieux monter 
Les yeux fermés de l'indulgence » 
Enfin à toi de m'écoutec , 
Une nouvelle çomplairitacr. 



«4t 



ARGUMENT 

DU SEPTIÈME CHANT. 

LE Poète Régnier apparoU enfonp 
à P Auteur , ù lui reproche fon goût 
danger été X pour les Vers. UAuuurfe 
jujlifie par une Apologie de la Fotfie 
qui fait fur Régnier F effet qu* elle fera 
peut-être^ fur Zirphé; ' (^efl-à-^dire , de 
Pennuytr au point delà lui faire finir ^ 
ce dont Zirphé lui fçaura fans doute un 
grand gré. Kegnici propefe à F Auteur de 
le conduire ^ur le Parnaffe , & tous deux 
y arrivent. Defcription d^icelui. Comme 
Apollon ne s*y trouve plus. Tailea^ 
des Mufes & de leur fuite. 



^ 
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SEPTIEME CRANT. 

H^ N c o R un Clianc ! . . . Quelle fureur ! 
( Entens-je crier ) *> Quelle rage ! 

«> Que t*a fait ritinocent Lefteur ? 

*> Quelle iDgratltude t'engage , 

» Si tes fix Chants ont été lus , 

M Contre des Vers fi fuperflus 

»> A faire échouer fon courage ? 

« Et fi ton ennemi t*outrage , 

» Dis- moi que feras- tu de plus!.... 
Eh 1 Leâieur , pour le tien fans doute 
Tu ne dus onc me prendre ici , 
D*Hélicon trop longue eft la route 
Pour <iue mon pas fuit raccourci s 
Mais que ce Cham , à ma requête. 
Se pafle cncor , & décidé , 
Je jure , non fpi de Poète « • 



> 
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Mais foi de Conteur execdc 
Comme excédant , que je m'apprcte 
A brocher biencôc le dernier i 
D*exorde même à t'etinuyer 
Propre , iàos te rompre la tcte. 
Sous mes crayons , rimeuf honnête. 
Mon tfujet va ^expédier. 

Des fens laflcs , vainqueur utile , 
5ous fes loix , le fbmmeîl tranquille , 
Tenoit les miens inanimés 5 
I)e mon ame à Pe/reur ouverte 
Les organes étoiem fermée. 
L*iUufion , fans ceflè oflme 9 
Toujours reçue avec tranfport , 
Avec nos coeurs toujours d'accord ^ 
Da voile de l'elpoir couverte , 
X/illufion aux traits ^rdés , 
Et que Morphée aux yeux bandés i 
Orna par la main du luenfonge 
Dn jeu de la réalité , 
DafOs mes eiprks avoit porté 
Ces tableaux dont leâèt nous plonge 

Dans 



UPETRISSÈE. Chant FIL 145 

Dans celui de la vérité \ 

Quand par le caprice apprêié 

Son pinceau me trace ce fonge. » 

De ris un peu nuds entouré j 

La face joufflue & brillante , 

Un homme d'un furplis paré , 

A fon bras^ contre lui ferré 

Portant une aumufle pendante ; 

Tout à coup à moi fe prcfente . 

Aux Autels femblant confacré.j "^ 

Des yeux de Bacchus vive image, 
Son nez rubicond , bourgeonné , 
En prouvoit le fréquent uiage \ 
Et fon vifage boutonné i . 
D'un autre Dieu que je refpefte , 
Mais donc toujours je m éloignai , 
Au coloris enluminé 
Joignoit mainte marque fufpeâç»^ 

D'abord J'imagine étonné , 
Cette apparition fubite 



« 
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Ve Satan fur moi dédiâlné , 

£cre quelque raie matidite ; 

Ou hiî^n qu'à rôtir coadanmé ^ 

Un pauvre Prêtre » à ma prière , 

Vient , fous le nom de mon grand-perêj 

Triftemeht fe recoitimander. 

Mais par le Dieu de la fatyre , 

Au regard vif, au fin fourire. 

Aux doigts aigus a préluder 

Toujours prêts , fur maligne lyre , 

Dé rhomme que je viens de dire 

Quand j'eus vu le front couromiéi 

Et d'un enfant eâfimiaé , 

Du Hautbois de Priape ^ orné $ 

Tout nud , l'œil plus kfdf que teodr ê 

Sur lui liandisdàmment tourné , 

Quand .5e ie vis accooapagné » 

Plus long-tems ne pus m'y niépi:eiidre« 

♦ 
Quel heureux hazard dans ces lieux 

Attire aujourd'ind^ m'^criai^je» 
Papa ficgnicr de (on Cortège t 



mam» 
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Viendroît-il , au chemiû pierreux , 
Témérairement fur fa trace , 
Dès l'enfance où j*ofâi marcher , 
Par fes confeils encourager 
Un naiffimt Elevé cTHorace ? 

» Nullement., reprit4l , je viens 

» Des goûts auxquels ton cœur fe livre 

» Rompre au contraire les liens. 

n De mes penchans je te vois fiiivre, 

w Pauvre enfant ! l'erriur dans ici tiens ! 

» D'amour ^^^ verB ie Ée vois yvre 3 

i* Et fur-tout à malice enclin , 

« N en croire qu elle î Mais 4snfin , 

» Pttifquen ma benoîte|Patrie ( *} 

(*) Le Poëte Regmr4 Clicwioipc de Chajrçs , y naquit 
vers Fan 1513- Qu lémojQtfie fiMivcnc iitanasÛbs Satyrs 
un peu liceocieufesy.d^exçeilens traits die, cette xifCSvtté 
-Gauloife , vLen -éclipfée , ma's encore aimattle» il mpu- 
rut ufé de déb^udie au iBoàùnâtiotaitm du dût-feptiéme 



fi^lCf U a £iit ainii foa Epitaphe :^ 

J*a -vécu fans ^id penfement 9 
Me hHJfutt âtter éoucemtnt 
A «fa- ^hûmu foi- hatunHe ; ^ 

Gij 
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n Tu viens , déjà coupable , impur , 
»> Je dois d*un fort funefte & fur 

»* Sauver ta jeunefle éblouie 

Ciel \ iiiterrompîS'-je , eft-ce vouj. 
Poète libre , & qui chez nous , 
Des Vers malins fûtes le Père , 
Qui voulez , d'un efprit auftere , 
Au mien de fon jeu le plus doux 
Ravir le charme volontaire t 
Sera-<e des Maîtres d'un Art 
Qu*oo en attendra la cenfure ? 
' Ah ! que plutôt à la Nature 
On doive Téloge du fard. 

Vainement fur la Poëfie 
LMgnorance & la jaloufie 
Exhalent un injufte fiel , 
De leurs injures peu flétrie 
Elle n'en eft pas moins du Ciel 
La Fille fublime & chérie ; 



Et fi m'étonne fon pourqu(d 
La mort daigafongtr àmoi 
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Et fou fuc plus doux que le miel 

L aliment flatteur du Génie 5 

Des Dieux , des Belles, dès Héros 

E"e éternife la mémoire 

De la puiflance d'Atropos 

Elle fait triompher leur gloire ; 

Ou fi de fons moins éelatans 

Sa Lyre moins vive raifonné , 

Enjoué, (on Pinceau crayonne 

tes moeurs & les vices du tems , 

Et Tutilité la couronne. 

Quel mal me voudroit-on à moî 

De cultiver ma jeune mufe 

De la vie ainfî quand je rfufe 

Qu'au défaut d*un plus grave emploi (* )î 

Sur nos Alpinus fubâl ternes 
Quel crime fais-je en m'égayant \ 

{*) UAuteur donc la profeffioi^ refpedable exige dans 
fon exercice toute rapplication que Je fuis perfuadé qu'it 
y donne » ne Touloit^fans doute parler ici que de Poifi- 
veté à laquelle le condamnoic à la campagne le dcplo^ 
rable eut ae fa fanté. -k 

- • Giij 
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£t des jiufidius moderaes 

£n raillant Torgaeil s'oubliant l 

Sur nos impiires Meffidines ^ 

Sur nos fangeux Nùmemsnms , 

Qui peut dans Ces vapeurs chagrines 

Condaniner mes ris ingénus } 

D'ailleurs , la carrière où j'engage 

Quelques pas encor chancellans » 

Du prix glorieux des talens 

N*èft-elle donc plus le préfage l 

>I'efl-ce plus ce Mont exalté 

Où le laurier croit au lieu d'herbe } 

N'eft-ce plus ce Temfde fuperbe 

Qu'éleva l'immortalité 2 

N'eft ce plus. . . • Quels £ma^ énormes ! 

» S'écria Régnier , pauvre elîfant ! 

»> Au hazard que tu ne m'endormes 

» De ton fade raifonnement , 

M Je tai laiflc p^ifiblement 

*> Etaler les longueurs informes ; 

w Connois à préfent qui des deux 

» A de ce point pour toi douteux 
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7> Les preuves les plus évidentes \ 
» Je vais pour t^eti convaincre mieus 
s» De eê Parna(îe que tu vantes 
* Te hâst Juger pai tes yeux. , 

Il dit V de fa main qui me guide 
M'élev93& plus prompts que réclair j 
Nous ciauçant d*ua vol rapide , 
Nous fendons tes plaine^ de Tair^ 

Tel , par le Patron de U France 
Un de fes meilleurs Rois conduit y 
Du Dieu des Peftins qu'en filence 
y oiloit le rideau de h ni^ic % 
Alloit confulter k puiflànce. 

Jà , dans le vuide , cependant i 
Fréquenté pays des Chimères * 

Nous voyagions , quand abordant 
Les efpaces imaginaires y 
Autre pays plein d'HabitanSs 
J*appcrçoîs de vapeurs légcits 
Fluficurs nuages éclatans. 

Gir 
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Qu'eft-ce donc que cette fomée , 
Deaiandai')e à mon compagnon ? 
n Comment ! dit-il , c'eft d'an grand nom 
» Uenfeigne en chaque lieu femée » 
n Ceft J^ Alexandre y de Zenon , 
w De toi-même » plat Mirmiion y 
*> L'efpérance toujours formée ; 
» Ceft de la gloire , exhalaifbn 
n Qae fottvent produit fans raifbn 
^' L'haleine de la renommée , 
'> Et du Mont dont nous avançons - 
>' Dont la double cime fe couvre. • . • 

A ufE-tô t cette vapeur s*ouvre , 
S'écarte & nous la traverfons. 
Du Parnaflc l'étroite entrée 
S'offre à nos avides regards* 
La critiqua de toutes parts 
D'épines l'avoir entourée , 
Pour fervir d'éternels remparts ' 
Contre ces froids Auteurs épars , 
Auxquels fans cefTe elle cft livrée. 
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Pour y veiller étoient commis 5 
Boileau d*un air dur , inflexible 
Repouflànt les Cotins honnis 5 
Horace d'un ton moins pénible 
Raillant leurs mœurs & leurs écrits ; 
Et Juvtnal aux traits aigris, 
lyum amer & piquant fouris 
Narguant leur foule inadmifSble» 

35 De quel droit , au facré vallon , 
w Me dit ce trio fatyrique , 
« S*ofe montrer ta face étique » 
3> Sans un paffeport d*ApoIlon ? 
» Crois^tu , du fcjour poétique , 
w Qu'à ta voix foible & fantaftique ^ 
» Les portes foudain s'ouvriront .i 

Eh ! Meffieurs , tout doux , f épondis-je l 
Au motif que mes pas dirige . 
Vos eiprits bientôt fe rendront 
Quand fçaurez^ que c'eft un preftige ; 
Ou bien un rêve , autrement dit. 
Or , f ai toujours crû qu'au ParnaflTc 

Cv 
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Un rêvenr loin d'être interdit , 
De droit au contraire avoit place ; 
Si , d'ailleurs , en réalité y 
Tout au bas votre ordre mcf plonge J 
Au moins d*y regrimper en fbnge 
Accordez-moi la liberté* 

A ces mots que mon Guide appuie > 
Nous-paflbns , mais fubitement ; 
I>e quel étonnement faiâe 
Fut mon ame ! quand m'actendant 
A ce Mgnc fameux dont 1 audace 
Dreflè fon faite jufqu'aux Cieux* 
Du Roflignol mélodieux 
Où , prétend-on , If chant sVfiàce, 
£t de fliurs dont la pente trace 
Un parterre délicieux ; 
Par des routes abandonnées 
Grimpons une mince hauteur , 
Où ne voyons que fleurs fannécs i 
Et lauriers de pâle couleur. 

Du temps parjbfoiwredoutitlblej 
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De Mémoire on voyoît dre(fô 

Au fommet le Temple immuable , 

De longs écriceaux tapi(fô. 

Au liea de cette onde fi pore y 
Si claire & dont le feul murmure i 
Dit-on . fofme un bruit fi flatteur « 
Couloit un« eau bourbeu/e & neire » 
Ope troublc^nt d'un pîed barbotteux (^^ 
Maints Anons qui venoieni y boire v 
Enfin y au lieu de ce courfirr » 
Aux flancs ailés , au pas agile ^ 
Bien guidé , qui , croi^on a çnfilir 
• Efe la gloire Tétroît fentier » 
Avifons à côté perçante 
XTn vieux quadrupède efflanqué^ 
Que fans Tes ailes > pas manqué 
N'eus i de prendre pour Roifinaate^ 

( * ) Quelque, bien g9r4éf que foMM le» r««npart5 du 
Pamafle , ils font franchi» fottvent p^ quelquçs-ui» 
de ces Anon> légers , genre de Poëte fort commua 
dans leiiécle pti neuf .{pnHDMk 
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CependaoE aopcès d* Apollon 

Mon malin Coadnâeur me mené , 

Viâie nïiie , dir»-c'oD , 

Car , anx caprices'de ma TÔne , 

De moi , l'oo ama tq lâns peine 

Qu'il D'âcMt coDDD qoc de nom. 

Peanféche, œil vif, marche caduque' > 

Vifàge crenz , moffie avancé , 

L'dtr fin , moqueur > hâve , élancé , 

Rides an front > d'ample perruque , 

Qu'emouroieui feuilles de laurier , 

Je vis un homme , dont Regn er 

A fès fûeds reconnut l'empiie. 

Des (bns enchanteurs de fa lyre , ' 

Reicntillbient les airs émus 

A qui rendez-vous ces faluts , 
Dts-je au viens Père la Satyre ! 
Cette figure à £ùre rire 
.Seroit-elle le blond de Phebus î 
»» Non , répondit-il j à Voltaire 

va fon Char radieux ' 

iairer la terre ) 
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»> Avec fon Luth harmonieux 
» Ayanç remis Tes dons de plaire 
9> A fà place il régne en ces lieux. 

99 Eh bien , ( me dit d'un ton piteux ^ 
Inftruit du fujet qui m'attire , 
De Henri le Chantre fameux , ) 
M Jeune homme , tu viens donc détruire 
j» Pour les Vers le goût qui t*infpire , 
9i Eii voyant fes fruits dangereux i 
»* Puifles-tu , d*un métier fi rude , 
a> Etre plutôt lafTé que moi ! 
^> Va , fi ytti fiiis encor Temploî , 
» Ce n'eft' plus que par habitude. 

j> Par mon trifte exemple vaincu , 
9) Du néant de la Poëfie 
» Puiflâi-je te voir convaincu l 
»> Ma gloire eft par elle établie , 
« J'en conviens , mais du noir tiflu 
jo Que trama conore moi Tenvie » 
■»j Sans ceCTe objet , de ma Patrie 
« Profcrit , vois comme j*ai vécu > 
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» Des jours que Técude fe trace 
n Vois rheureux repos fe bannir ; 
n A travailler pour l'avenir 
19 Fou qui perd un préfent qui pafle. 

FoUaire finiflbit ces mots ; 
D'Auteuts tout-à'coup à nia vue 
Quand paroit Tétrange cohue > 
Des Mufes portant les Drapeaux. 

Mais de ces neuf chattes Femelles*,, 

Zirphé, qu'alors mercjoiiit 

L'afpeû I va , plus ne m*éblouit 

La vertu des vieilles pucelles ; 

Le mérite en évanouit 

Du tems quand le goufre enfouit 

L'inftant pafTager d^tre belles > 

£t àts Mufes en vérité 

Les grâces font fi peu nouvelles l 

Qu'il faudroit ecrê auffi vieux qo'diet 

Pour adoïk^r leur chaftcté ( ♦ ). 

( • ) Vous vous attendiez peut-être à trouver ici entité 
5ueI^csHuis de ces Auteurs dont vous aiiuez la mïvet^^ 
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L air grave ^ la démarche altiére, 
i Callioppe s'offiit d'abord j 

j Polir les Héros avec tranfport , 

Sonnoic fa trompette guerrière : 

De Fiâions & d'ornemens , 

les Vdlons , les Se int'Gilais * les Théophili f Se votre bon 
ami Marot ^ .mais (îuiTai-ic vous déplaire , il fiuit vous 
avouer <|ae je les cherchai en vai» , 8c firon m^aflttra 
même que dt^puis le commencement du 6éeH de Louis 
XIV , on ne les y voyoit plus. Je tfôuvai feulement à la 
place qu^occupoic anciennement Théophile ce Madrigal 
^u^on prétend qu^on y trouvera toujours : 

Jt douté que ce Fils profpere f 
Mars 6* l*A.nour en font jaloux , 
Vource quHl efi beau comme vous 
Et courageuM commt fon Père» 

Et à celle qu^avoit remplie Marot » pluiieurs de fes £91^ 
{Kunmes » entr^autres celle-ci : 

Amour trouva, celle qui m*efi amere 9 
Et j'y étQ^s ; penfçais hîtn mieux U comfUt 
Eonjour , difU 9 Imjour , Véms ma mère ; 
P(Uis tout'â'Coup il voit quHl fe mécompte p 
' Dont, la couleur au vifage lui monte 
D'avoir failli , honteux Dieu ffait aomhîen : 
^ Non , non » Amour , ce dii^je , n^aye^ honte , 
Plus clak-voyant jue vous sy trempe iimr 
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Sa tête me fembla parée : 
Elle s'avançoit eiHource 
De Tes plus célèbres Amans. 

' Guidé par Tart & rharmonie 
A leur tête , de Maonie 
Brilloit le Chantre triomphant ; 
Mais il s'égaroit trop fouveni 
Dans une harangue inutile , 
Où fur le bouclier d'Achile 
S*cndormoit en le décrivant. . 

De fa \oix , foible & froid Copifte , 
Contr'elle , on voyoit déclamant 
JÏQudard fon doux Antagonifte ( * ) 
En glapir les tons durement. 

Formé pour éclairer & plaire , 



Ollfe tm à rimer , que n'écrU-il en Profe '. Si cet 
Ecrivain ingénieux s'en fût effeôivcmcnt tenu à ce genre 
d'écrire oîi il excelloit , au lieu de décrier Homère qu'il 
Ii'entenddît pas , & d'en donner cnfaite une traduâion » 
qui auroit à la vérité prouvé fon fentiment , fi Fon n'a- 
voit jugé de ce Poëtc que par elle , il n'auroit pas VÛ fi 
cruellement fe flétrir la réputation dTiomiûc d'c^rîi & 
d'Auteur agréable ^u'xl s'étoit fidte. 
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Tandis qu'imitant leur beauté 
L'illuftre Pope avec Hom. re , 
Paitageoit rimmorcalitc ( i ) 

Près de-là, jectanr fa houlette , 
£c quittant Ton pipeau léger 
Four prendre une épique trompette^ 
D'Andes j'apperçus le fierger. 
Mais , las ! de fon heureux génie ^ 
Je vis , je ne puis le cacher , 
S'affbiblir la flamme amortie 
Dès qu'elle eût de Didon trahie 
Allumé le fatal Bûcher. 

Non loin le Peintre d*Herminîe ( i ) 
De Sorcier la baguette en main 

( 1 ) ?oj^ a donné une excellent? Traduâion en Veri 
Anglois de Pllliade & de rOctiiTée ^ Homère^ 

( s } Perfonne n*a été plus malheureux ^e ce Poète cé- 
lèbre. Banni dès Page de huit ans de fà Patrie > cbaiTé 
de chez le Duc de Ferrare oh il sVtoît retiré > poutfuivi 
par Tenvic » n^Iigé par (à famille , fans reilburce , fans 
fupport » il fouSrit la prifon , Tezil » la pauvreté , la 
£imi« Sts malheurs altérèrent fa ratfon & raccablereoi 
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Décrivoîc de folle magie 

Des cercles qu il chantoit foudain ; 

Des Diables le Chantre fublîme (*) 

Nous demandoit d!un ton fiirprîs 

S'il étoit vrai que Tes Ecrits 

Se f uflènt acquis quelque eftime l 

£t de fes travaux entrepris , 

( De toute infémnie antidote ) • 

Chapelain comptant fur le prîx> 

Quoique fous une ample calotte ; 



iTinfirmitifs. Après vingt ans de perfécurions , la for- 
•me alloit enfin rMonnoin» fon injufticc » le Pape 
Clément VIII étoit fur le point de lui donner Ik 
couronne de lauriers & de lui décemer ki honneuts 
du triomphe» r^compcnfe alors dWagc & tiès-honora* 
blie pour les gens de lettres ; mais malheureux jurqu\ia 
bout « le Tûjk mourut la veille de cette cérémonie. 

f * ) UUton % non moins célèbre & auflî înfbifuné que le 
Tdffi r •près a¥«îr trouvé avec bien de la peine cent 
^ctts de fon Poëme eftmon aveuglé , abandonné » dans 
«ne extrême mt(ece «. & ne fe doutant nullement de la 
réputation qu^il acue depuis : fon nom dote» dit Aff. i/r 
VolMire , augmenter la lifte des grands géiûes pexfécutér 
4eUfoaune.> 



\ 
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Fort loin fut fa face idiocce , 
A Calliope je compris 
Qa^l montroit Ton œuvre £aIot(e > 
Qu'elle éloignoic arrec mépris. 

Mais , je Tavouerai , cette Mufe 

Me parut rcveufe, con^e , 

Je crus Toir même , pleurs fecrei» 

Se répandre 5 j appris après 5 

Que jaloufe de Dutocage ( i ), 

Elle craignoît que fes fucccs 

Ne lui raviflent pour jamais 

Des mortels Tinconftanc hommage {i)^ 

A Ton fier & trifte regard , 



( 1 } Lf Paradis Ptrdu auroit pu lui cauiiif et cbai|riii«làff 
mais la Colombîade auroit dû la confokr. ** 

( a ) Je vous vois d'ici ibrt courroucée de ne point trouver 
l'ïiimable & harmonieux Auteur de Telemaque à la Cour 
de Calliope dont , dites- vous >il devoit 0ûte rotnement ^ 
la laifon en èft (impie ; au Paisiaire ,. où les i0èc9 afltr- 
vies toutes aus règles de la Poëfiey prenoene > pour ainfl 
dire » une forme nouvelle , plus forte & plus brillante,», 
on n'avoue ni Poëme en Profe , ni même Iraduâioade 
Poètes qui ne foiem pas en Vers» 
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A fa voix peignant Tes allarmes 
A Ton mouchoir trempé de larmes y 
A fa main qu'armôit an poignard , 
A fon noble front que de Reine 
Un faux Diadème ceignoit , 
Dans fon port à Tart qui regnoit , 
Qui n'eût reconnu Melpomene ? 

Mais qu*elle étonna mes efpritSj^ 
Quand je la vis d'un pas rapide , 
Prenant le faux goût pour fon guide l 
Fuir fes plus fameux favoris ! 
Quand je vis loin d'elle Euripide (* ) , 
î^ Sophocle , fon mâle rival 
Plaindre 1 aveuglement fatal 
Qui fur elle aujourd'hui préfide* 
Là , Corneille qu'on couronnoit , 
En Augufte lui pardonnoit , 
\ Mais pourvu qu'une main habile 
Ramenât fon pas plus docile ^ 
Au (entier qu'elle abandomioit. 

( • ) On compare communément le majcftueux Cor» 
ndUt a?ec SofhocU , & le traire Racine avec JSur^i^tf* 
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Racine de fon élégance 
Lui cherchant en vain là douceur , 
En beaux Vers de fon inconftance 
Déplof oit la nouvelle erreur. 
Sur cette déité chérie , 
Des Troyennes par modeftîe , 
Se taifoit i'eftimable Auteur ( *}• 
Mais Crebilton ^ à l'œil farouche , 
Qui d'une main s'ouvrant le flanc , 
De l'autre porroit de fon /ang 
Une coupe pleine à fa bouche , 
A Melpomene qu'il quiitoit , 
Montianc fon mépris infultoît 
^ A la foibleflè de fa touche. 

Surpris du bizarre courroux 
Qu'ils faifoiçnt éclat^ contr'elle ; 



( * ) J^ai vu plusil^une foi cet Ecrivaifa doux & venueux^ 
& Cl aligne 4*£tTè conCulté » KefiiTer loa avlf fur une 
Pièce nouvelle. Quand Texpérience & les lumières fe 
taifenc fur ce qui eft même de leur re/Tort ; quel e;KempIe 
pour la jeuoefle aveugle & inconfidérée , qui juge de tout 
fans rien fçavotr» Zirphé y nç m^appUquef ez*vou5 pas ma 
Inflexion i 
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J'en demandois l'objet à tous ; 
t» Ah. ! me dit l'un d'eux , vois de nous 
w Combien s'écarte l'infidcle ! 
M Au ton fublime auquel jadis 
n Nous montâmes fa voix touchante 9 
» Encens fubftituer fes cris , 
99 Vois fa conduite xrhancelante , 
f* A ces momens , fi vrais , fi beaux - 
M D^EUHre ^ Merope ^ Athahe ^ 
n OÙ la nature à l'art fè lie^ 
»>' Et qui te fisnt toujours nouveaux } 
u De la Tauriqu€ IpJiigcnie , 
w D^HipermneJlre , vois fes {Sceaux 
n Sur la fccne par eux flétrie ^ 
s» Subftituer les froids Tableaux, . , 

Ah , rafliirez-vous j de Zelmire , 
Repris- je , dans^îe Jeune Auteur » 
De la nature qui i'infpire , 
Peintre heureux , digne défenfeiir ; « 
Votre gloire & votre douleur 
Trouveront , j'ofe le prédire , 
Un rival , ainfi qu'un vengeur. 



■Mha 
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Non loin de la Mafe tragique, 

Thalie au itegard pétillant , 

Aux traits que d'un miroir faillant 

Couvroît la glace vcridiquc , 

Au langage pur » adouci , 

Et de fimples habits couverte , 

Oflfiroit fa fcènc aux ris ouverte : 

Mais i Zirpfaé , t'avouerai- je auilt 

Que j*en vis chaflèr & defcendre 

Le célèbre & fécond Ménandre (^}; 

L*ami confiu de LeUus , 

Et Plante qui tint de Momns 

Ce fel qu en maître il fçut répandre f 

Icx Molière qui fur fes pas 

LaiiToit aux crayons délicats 

Qii*il tenoit , finement fufpendre 

Les mafques de tous les états ; 

Et Ton fuccefleur ^ fon émule y 



( * ) PoJSte AiHénien » &aieiiz pour £i pureté ^ ia, fé- 
condité. Il ne refte que «r âs-peu de fi^gmens d^tia nom- 
bre infini dé pièces qu*U a feitet . Teraict en a re£6bdue$ 
quelques-unes duis les fiennes* 
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Dont la gayecé forma les traits , 
Qui fur le vice avec fucccs . 
Lançant l'amufant ridicule 
A riud montroit fes faux attraits j 
Tous indignes que vil organe 
De la licence & de Taflront , 
Thalie en pofant fur fon front 
Le mafque aâfieux d'Ariftophane 
Contre d'ettimables mortels ( * ) 
Eût pu de fon pinceau profane 



( * ) Vous jugez bien que fans ies bornes que je devois 
naturçUement me prefcrire « ces Tableaux eu/Tenc été en 
bien plus grand nombre , & que dans la compagnie de 
Terenee , de Molière & de Regnard , dévoient néceiikire- 
mctit fe trouver le profond & judicieux Destouchet > le 
brillant & ingénieux foijiy , le fécond & naturel Dan- 
court , les Auteurs délicats de la Surprife de TÂmour & 
de rOracle , ceux de la Pupile & des Mœurs du Tems , 
&c. . . . J'y vis auffi rintéreflànt la Chauffée , ce Peintre 
de la vertu & du fentiment ; mais comme nous Tabor- 
dions , il fe trouva par hazard à côté du cul-de-jatte 
Searon qui vint à lâcher 4ine bouffonnerie. La Chauffée 
voulut rire } & fit eu riant une grimace iî forcée & H 
effrayante qu'elle nous fit bien vite gagner au pied 
mon conduâeur & moi' avec une peur du diable. 

Fils 
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Exercer les jeux crimhiels. 

Fils impétueux du Génie , 
Pyran gayement les fuivoic tous \ 
Origintil , parmi ces foux , ^ 
Seul il doit de ia manie. 
A fon air naïf » fîmple & doux 
Et de Renards , BreBis & Loups 
i^uidevifoient à perdre haleine 
Suivi. par plus d'une centaine , 
No^ reconnûmes près de nous 
L'inimitable la Fontaine. 
De Xantus TEfclave faqs peine - 
Devant lui baifToit les genoux , 
Imitateur , dans cette route > 
Plus parfait que l'original 
Il voyoit Aubert^ feul fans doute; 
Y marcher prefque fon égal. 

Mais qu elle eft au trouble livrée 
Cette femme à l'œil furieux , 
( Dis-je , ) qui fans règle alfurée 

H 
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Aa même iiiftant dans plufieurs lieux 
Va portant fa marche effarée ? 
Quel tranfport , quel feu la conduit 3 
Sa voix tonne, éclatte , s'égare , 
Et d'un pa$ oblique & tizarre 
Le défordre heureux qui la fuit 
Devient rornement qui la pare I 

M Comment , reprit Régnier y tu vois 

»j PrcfidaiK à fOde & fuivîe 

M Des Amans fournis à fes loix , # 

«9 La Mufe des Dieux , Polimnie, 

» Apperçbis-tu comme imitant 

M Ses vifs écarts & fa noblelTe, 

i> Le pompeux Chantre de la Grèce ( * ) 



( * } Biniare ^ premier des Lyriques. 11 naqalt à Thebes > 
& fleurit pendant le plusrbeau fiécle de la Gr^ce; celui àcs 
Fericlés , des Sophocles , des Phidias & des Simonides» 
II ne nous refte de lui que quatre Livres d^Odes compo^ 
fées peur les Vainqueurs aux Jeux folemnels de la Grèce* 
Malgré fa réputation méritée 8c fes talens fublimeSi 
Coryne le vainquit cinq £619 aux Jciuc Olympiquest 



I 
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» Se levé ainfi qu'elle en chantant $ 
« Et Corine lui difputant 
»> Le prix de fa fublime yvreffe ? 
» Sur eux compofaht fon regard , 
« Couvert de leur dépouille antique 
w Vois-tu leur finge fanatique 
w L'inintelligible RonfârdC^), 
« Et dans la carrière lyrique 
» Du goût replantant l'étendard i 
» Malherbe après , avec plus d'art 
M Pofer un pied plus méthodiquie ? 
» D'un glaive étincellant, armé. 



( I ) Ce Poëte vivoit dans un fiécle où flatté d'entendre 
le Grec , nos Auteun en étoient fans doute bien amou* 
reus ; mais je ne croù (las qu^ily en eût un qui le filt 
plus que celui-ci. Cette belle paflion produit chez lui les 
écarts les plus finjuliers. Il lui arrt^^e foùvcnt^après avoir', 
conune dit M* de FonteneUe « parlé quelques tems Fran- 
çois avec regret , de céder à fon entbouiiafme, & de lâ- 
cher le Gréa tou^ piir au nûlieu d^une Ode Françoife. 
Àvez-vous jamais compris cette diSërence extrême de 
pureté de langage qui fe trouve entre lui &» Malherbe 
qui iiit prefque fon Contemporain ? 

Hij 
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Mais dans fa courfe impétueufe 
Par Minerve, conduit , calmé. 
De la fortune impérieufe 
Roujfsau renverfe les Autels , 
Et fur leurs débris immortels 
De Tliémis portant la balance , • 

Fait de leurs lauriers qu on encenfe 
Rougir leSj heureux criniinels {* ). 

Mais loin de ces Maîtres habiles , 
Qubiqu ofant fe croire à leur rang , 
Vois D . ..S . . . le F,, i 
Plongés dans les glaces ftériles , 

■ ' » I II ■ I IIHI I I I II ^ . . I ^ . . I .1 ——^1—^» 

( • ) ^otre ami P •*• va m*cn vouloir de ne jjoînt 
voir ici fon cherZ<2 Marfce qu'il oiitt mo^eftement à côté 
du grand KQuJftéu, Quant à moi qui n^ai jamais pu don* 
jier le nom 4*Ode à d^aflez belles Stances , ( quoique 
uès-froides , naalgré la continuelle juftification de leurs 
préteiklus écans pindariques , ) j*avoue que dans ce cas 
feul » mon fonge ne me parut pas manquer de juftefle. 
AufTi » yis-je à la place de la Mothe D « . . R . • . L . . .; 
le Père L^U > &c. fir je fus enchanté mime d*y trouve* 
m Jétuîxe. 
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Qui foas leurs pas vont le formant , 
Pour un beau délire prenant 
Leurs contorlîons imbccilles. 



H il) 



^74- 



ARGUMENT 

DU HUITIÈME CHANT- 

CO NT I NUAT ION du fonge de 
P Auteur. Defcripdon du Temple de 
Mémoire. Vue ^Euterpe , i'Erato & de 
leur fuite. Combat fanglant dont il ejl 
témoin. Morale que cette querelle fugoere 
€Lfon Conducteur Régnier , . . . V Auteur 
Réveille. Nos Voyageurs s^appritent & 
repartent pour Bonneval. Leur étonne^ 
ment en voyant encore dans le Coche le 
"vieux Ahbé de la veille. Raifons que 
celui-ci en donne. Rencontre faite en 
chemin d*un Oj^cier Gafcon qui revient 
de r armée , & qui a paffé par Manheim. 
Exclamation de P Auteur aufeul nom de 
cette Ville aimable. Eloge effayé ficelle 
& defon refpeSable Souverain. 




»7J 



LA PETRISSÊE. 
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AU Paniafle âinn cheminant , 
Auprès du Temple de Mémoire 
Nous arrivâmes cependant ; 
Là , fur les Tables de THiftoîre , 
Se gravoient les faftes des tems , 
Même à Tarticle de la Gloire 
IfAftimbeck & de Clofterkamps , 
Lieux confacrés par la Viûoire , 
Nous lûmes les noms triomphans j 
Et fur le front de Mnemojine 
S^écrivoit fans obfcurité » 
De noms cette lifte divine , 
Des arts qu à Fimmortalitc 
La recouaoiflknce deftiné^ 

Entre Solon ♦ Thaïes , Numa , 

Hiv 
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De ce fage que de leurs âmes 

Une portion anima , 

J'y lus écrit en traits de fiâmes 

Le nom , dont lafped me charma ; 

O Montefquieu y dont le génie 

Des climats fur leurs loix iî bien 

Connut l'influence infinie ! 

A jamais la gloire du tien , 

Des autres fois toujours Tenvie. 

D^Augufie &c du grand Médias ( i ) , 
De François , Stanijlas ( i ) , Loiiis y 



j^ 



( I ) Lawrint de MéHcht père ^u- célèbre LhitXy & 
un de'-ces hommes faits pour être à la fois Phonneur 
de Kur^Patrie & Tadmiration de h poftërité , fut vers 
]c quinzième fi(5cîe le reOàurateur des Lettres en Italie 
ainiî que François Premier Va. depuis été en Francd 

( a } La vertu le mit fur le Tr^ne » 
Le fort Ven.a fricipité* 

La verhi qj^e fa. chute étonne 
Le vengé du fort irrité , 
Befa mafn pour tov^ûurs eoittrotmê 
Son heureufe poflérité, 

Dlftique Latin du ^ F* traduit par Mf I^ 
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Les noms ne formoient qu'une chaîne ; 
Et plus bas , placés fans orgueil , 
On remarcuoit près de Mécène , 
Richelieu ( i ) yColbert & ChoifeuL 
Près de C o jY l> i , Je lus Turenne , 
De Saxe 6c Momecuculli, 
De Rameau ( 1 ) , non loin de Lulli y 



( I ) Le Maréchal U« csî«om n'a pas moins de droit que 
fon grand - oncle a être in£crlt aa Temple de Mémoire* 
Aufli amateur \ ( mais plus éclairé ) des Ans <iu*il pro- 
tège , il fçajt les cultiver» Il eft le feul qui jbuiiTe encore 
à fon âge de ce;te réputation d*homme extrêmement ai- 
mable y qui- trop paflagere s^envole ordinairement avec la 
jeune/Te > mais que par Tagrément intariflable de foa 
efprit 5 il femble avoir fixée fur fes pas, Auili célèbre 
^e le flit le Comte de Grammont, puifTe-t^il vivre' au^ 
long-tems , & trouver un Hiûonen4)areil ! 

( 2 )' Avec la pàifîon fanatique que vous me connoiiTet 
pour b Mu/îque Italienne , ne vous attendiez- vous pas à 
trouver ici » au lieu de Lulli & de Rameau M. D * •" ♦ 
ou M. P • * * ? Il fiiut en convenir cependant. Malgré tout 
""le mérite des Ariettes , de la Clef Perdue , ou dii Lapin 
•^i s'échappe > ou du Carofle qui rbu-rou-roule , 6^. Ar^ 
mide & Zoroafire font plus faits qu'elles pour palTer à U 

Hv 
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Je reconnus les traits fans peine. 
Sur le rang de Kepler s , Newton ^ 
A côté du grand Archimede , 
De à'Alemben auquel il cède ( i ) , 
Brilloit Timmortel Médaillon, 
Des Archives de THclicon 
Refpedable Dépoficaire , 
A la poftérité , TUon ( i ) 
Confacroît fa plume & fon nom ; 
Et dans le fond du Sanâuaire , 
De la volupté menfongere , 
Avec le Pocte eflPréné ( 3 ) , 



( i) Le jwint où if s beaux Arts le mettront dam VUifiovep 

£fi encore au-dejfus defes équathns i 

, JEt jamais il ne peut par fes folutions 

Déterminer Vinfiant oà finira Ja çiotre, 

£pît. à M d*AL par M. le C de M. 

( % ) Auteur du Parnajfe François , aufli paflionné pour 

es Lettres que pour la gloire de la Nation. M. de IT* • * 

a ait ces. quatre jolis Vers , pour être mis au basdç 

fon Portrait. 

Du Titon dç tantiquifé 

A celui de nosjowrs » voici Ut différence i 
Vim reçut 6» perdit fon in^nortalité , 

Vautre en jouit 6* la difpenfe, 
< B) Conmie le Cardinal de PoU a commis en France 



LAPHTRISSÉE. Chant VIIL 179 

^-^ — «^ ■ — - 

Sans aigreur , de la pourpré orné , ' 
Difputûit fon noble adverfaire. 

Sous les yeux perçans dç Çlio ^ 
D'Henaut fon fils , auprès du Bufte ; ' 
Villaret ( O , Marin ( 1 ) & le Beau , . 
De Saini-Real & de Sallujle 
Paflant les fublimes travaux , 
Des tems, fur un ton clair & jufte 
Diffipent lé fombre cahos ; 

^ .. L '■ '" I i l I , , . ,1 , ■ ^ 

Poubli (îngulier de parler François., M. de BougaU" 
yilU le Cuivoit cri ^alrté d'Interprète ,- k. fa Préface 
admirable même Te plaçoifnafivcIienKnc à xiix^àt» Poè- 
mes de r Anti'Lucrece , de h Religion , & des merveil- 
les de la Nature. 

( 1 ) Rien ne nous a» Je croîs , mieux prouvé la grandeur 
de la p^rte que nous avons ùiS dans M. TAbbé Veii , 
que de reconnc^rç que M. de; ViHdrn £eul éioit capable 
de la réparer, ( 

( 2^ ,M< Marin , Auteur de VHopm^: Almayic f où ï\ ic 
peint lui-même , & de VHifioire de Saladin , &c.... On 
fçait avec quels éloges les Journeaux ont parlé de cette 
dernière. L^exaétitude dans les faits « la ùgeire dans la 
morale* Télégance dans le ftyle&'la vivacité dans les 
defcriptions, concourcm à tendre cet ouvrage auiH utUe 
^u'intéreflôm» v 

Hvj 
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Et de? tiosuds avec IlKerîe ^ ' 

Qui dévoient Joindre nos fucccs. 
Des dons au Neptune François 
Faits paria main de la Patrie 
Pour éternîfer fur râîraïn 
Le fouvenîr . Theure chçrfe , 
Sur nous cette Mufe attendrie 
Prcparoit déjà Con burin. 

Là , tout prêt dé KArt Poétique 
Vous étier ,' vers àpW'àfuUt , 
Et vous j Julie ( * ) ^S^: Mahomet 
Traits de ce crayon pathétique , 

Du Rofcus perdu qui rti*aimoir. 

• 

Aux portes de ce fameux Tempk , 
. A nos yeux s'offrit en paflTant 
De folie , en buvant , danfant > 
Troupeau joyeux donnant l'exemple , 



( * ) Perfonnage de la Coquette Corrigée , Comédie de 
feu de M. de la Noue, Cet Auteur y aufli doux que fpiri- 
rael , joigooit ^ux taleiis du Cabinet & du Théâtre i les 
qualités de parfait lionne te- homme & d^exççllçnc citoyeiu 
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Mais d'entrer en vain s'cfïorçant ( i)* 

A fa verve en bons mots fertile , 
Livré 5 Chapelle y préfidoit : 
Le verre a la main , il chantbît 
Couplet négligé , mais facile , 
Où prefqu'yvre & du même ftyle 5 
Son Gajjendy nousexpliqnoicp. )^ 
Laine[ , l'air diftrait & tranquille 
De fang froid avec lui trinquoit { } )i 
Nivernois , Coulange , à la file 



(1) Apparemmçm ^uc tout rêveur que j*étois , je me fou- 
venois alors de ce mot d'un des plus aimables hommes 
4c France ( M. de Sam>Lamh * * * ) j ces fortes d'où- 
Viaga vdiloit il , en pariant des Pièces fugitives .n^idûBJ 

la Société ffontprefque tous faits peur. y mourir. 

( 2 ) Chapdlesiwh été difciple t!e Gajfendy. Iln'explî- 
qi^oît ordinairemem Ton fyfthiie que lorfqiril étoit 
yvrc « & l'cxpliquoit par conféquent très-fouvent ; & 
quand ks Convives las de Tcntendre étoienl fonis ^le 
table, il cominuoit la leçon à ceux qui vcnoicm defiervir. 

(3 ) Lainei vîvoit au commencemait de ce fiécle. Il 
lut ce qu'on appelle un Poëie de table. Moins fécond que 
Chapelle ,'il fut , fclcn moi , plus cxaû & plus délicat que 
Aui. ilavoliVomi^encé unFoëme fut les Campagnes de 
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Et Trejfan , alloient , en chorus , 
Entonnant fur des airs cpnnus 
Chanfons'à boire ou Vaudeville , 
Du Champagne çnfans impromptus. 

Et du malin Philotamis 

Ce Chanoine , pçre agréable , 

Rccinanr contes ingénus , 

Rioit & buvoit encor plus 

Auprès du Temple tenant tablé 

Entre Cupidon 5c Momus* 

Pour être admis à cette fête , 

Au trio , Marchand préfentoit 

Une humble & bouffonne Requête , 



Charles XII , dont il rcftc un fîagment qui en fait regret- 
ter la perte. On dit qu^il buvoit beaucoup ^ & Êûfoic des 
Chanfons d^un farg froid admirable. Voici une de fes 
plus jolies Pièces. 

Quoi t toujours ,raifon irQ^fevere » 
Tu t'oppofts ânui iejlrs ; 
Tu viens troubler tous mes flalfirs^i 
VoiS'tû cette bougie ? imite fulumiere ; 
SUe anime nos jeux > 6* ce charm,aat repas ; 
Eclaire nos plaijirs 6* ne les trouble pas^ 



.~-\ 
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Ou , d'un air badin , radottoit. 
Mais bien-tôt , lui rompant la têie , 
Sur ce jeu trop il s*étendoir. 
Plus heureux , & plus faits pour Tctr^ 
A ce trio qui fut leur Maître , 
Favard Se Vadé fe joignoient ; 
Non pas , à leur Mufe inégale 
Donnant du camp ou de la halle , 
Le ton qu*alors ils dédaignoient ; 
Mais chantant d'un ton*plus habile % 
Sur leur Flageolet tour à tour , 
Ou l'Amour brillant de la Ville , 
Ou des Champs le ruftique Amout ; 
.Tandis qtfavec l'aimable Annetu 
Lutin , des Oifeaux amoureux , • 
En réalifant fur l'herbette ( i ) , 
A fes fîmples & tendres feux 
L'allufion qu'il avoit faite , 
A fes accens mélodieux 

( * ) » Entsns - tu les Oifiaux , Annettc ? leur ramage 
» fondant notre dîaer fembltfe taproeker. 

» Ncmtnefomnus'pasfaitt pour Us efaroucher ; 
» Nous noui aimas > noifs garloas Uw langage» 
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Unillbit ceux de fà Mufette. 

De ces trois derniers , toutefois » 
Et de Grécourt^yt}!^ lieu de croire , 
Que les doux accords & la voix 
Retentirent plus d*une fois 
Jufques au Temple de Mémoire^ 

Plus kas , iaiHant de Ton Troupeaa 
A fes chiens la conduite entière , 
Aflîfe à Fombre d*un ormeau 
Et fous les traits de DeskoulUrc , 
Euurpe enâoit fon Chalumeau* 

Des champ? fleuris de Syracufe ^ 
Le Pafteur fur fa Cornemufe 
Venoit accompagner fes airsî 
De fleurs entourant fa houlette y 
L*heureux Amant de Tkimarettc 
Sur le hêtre gravait fes Vers 5 
Et depttis que pour la trompette > 
Virgile eût , plus hardi Poète ^ 
Quitté les champêtres concerts » 
L'élégant Berger de Neuftrie 
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Entr'elle & la dofte Uranie , 
D'un vafte & délicat génie 
Partageoit lestalens divers. 

Non loin de TAmant de GUcere , 

De r Auteur d' Atîs ( i ) , de Chaulieu , 

De 5 * ^ & de Saint- Aulaire ( i ), 

Etuco célcbroit ce Dieu ,. 

Qui reçoit un culte de feu,. ' 

Dans mon coeur, ainfi qu'à Cythere ( 3 )♦ 

( I ) £n vain Boileau dansfes [ivérhéi » 
A de Quinault dénigre les beautés, 
Vheureu» Quinault vainqueur de la Satyrt > 
Rit défi haine • 6* marche à (es cités* 
£pît. fur la Calomnie» 

( 1 ) Cet Jîomnie aimable avoir , dit-on , foixante ans 
^uand il cjnîmença à faire des Vers : c'cft s'y prendre 
vin^ ans plus tard que M. de ¥rancaleu\md\s ce reulMa* 
^rigal fi copnu , la Divinité qui s'amufe , &c. Ta renda 
bien plus fur de rinunortalité > que beaucoup d'autrerqui 
sy font pris quarante ans plistôe» 

Cl) Ai-Je bcfoin de vous dire encore , Zîrfhé , que fan» 
les raifons déduites à Tartide de Thalie , la fuite d^Eratê^ 
<ût été plus nombreufe , ou du moins plus- détaillée , & 
qu'auprès de Quinault , par eiemple , devoknt ian&d'outft 
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A la rofe le myrrhe uni 

PHroit fa tête,& Terpficore 

Aux fons qu^elle faifoit éclore ; 
Danfoit fous les traits de Lâni. 

Près d'elle fe faifoit entendre 

L'Amante de l'ingrat Phavn ( i ) ; 

Et le galant Amuiréon ( i) , 

Dont le Luth fi touchant , fi rendre. 

Par TAmour fut monté , dit-on ; 

Luth que de fes mains , fans façon, 



fe trouver les Auteurs agréables des Eîèmens , de ZiHn- 
éor , 6" d^EgU , amfî que leurs Ouvrages font jufleinent 
placés à e6té Att Hens , & beaucoup d'autres Ecrivainl 
que mes motifs d'abréger ne me permettent pas de nom' 
mer ici ? 

( 1 ) Cette femme célèbre étoir de Mitîle ne, La douleur 
de n'avoir pas pu rendre le feune Phaon fenâblé « la fit 
précrpiter du haut du Promontoire de Leueade. Si elle 
avoit eu votre cceur & vus traits, Zirfhi , elle anroitvécu 
plus longtems > & PHuioAs'y fcroit précuite kd-même* 

{%)An^ crion naquit à Théds » ViUe dlonie. Il fiit le 
Saint-Lambert de fon fiédc. Ses Poéfîes font les plus dé- 
licates qui ;ious reftent des anciens. Il v^Cttt dans la vo- 
lupté f & fes ouvrages la refpirent» 
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Saint-Lambert ne cefloit de prendre ( i ). 
De Laure , objet de fa pitié , 
Sur Turne funèbre appuyé , 
Embraflaiit cette urne fi chère , 
Pétrarque dans fes pleurs noyé 
Exhaloit fa trifteflc amere. 
. Hamilton foupiroit pour Laire ; 
Et dans leurs Vers voluptueux , 
Couvrant leur lefbie à mes yeux 
D*une gaze un peu trop légère , 
Ovide & le gentil Bernard 
Avec feu , d*aimer chantoient Tart 
Sur le ton de celui de plaire. 

Mais , dis- je , que viens-je de voir ^ 
Quel eft ce Donjon qui s'élève, • 
Et o^Euterpe éplorée achevé 



( I ) En reiournam la phrafc , Zir^ht , vous rrouverei 
que fi Ânicrion fut le Saint-Lamhen dcfon fiéclc , M. de 
Saint-Lamhert doit être r Anacréoa de celui-ci ; & je 
crois faire beaucoup d^bonneur à ce dernier. S'il avoît 
faitPEpîirc à ChLoé f ou le Réveil de Themire , ïesGrcct 
. lui auroicnt dre/Té des Autels , & cette fuperftilion eût a» 
Bioins ité paidoimable» 
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Jufqu en bas , de tendre de noir ? 

Erato le fuit , confternée , 

De cyprès il eft tout couvert... 
» Hélas l du Père de Ververt 
» Ceft la Chartreufe abandonnée , 

Me dit-on , il n'exifte plus 

Des ris , des talens , des vertus 

Ce Chantre heureux , cePeintre aimable, 
» Pour THélicon quelle douleur \ 
» Quant à la place refpeâable 
» Des Vers qui lui font taiît d'honneur 
ft S'en trouva Tamende- honorable ( i ) i 
» Quittant le profane pinceau > 
» Que n a-t*il , comme a fait Raàncy 
jo Expié fa Mufe badine"^ ' 
*> Par chef-d'oeuvre faint nouveau! 
9> Mais bien loin de fuivre (es tf aces y 
M Reclus y mort au monde en un mot » 
w Le Poète enchanteur des Grâces 
t> A préfent n'eft plus que dévot l 

Ce difcours finiiToit à peine » 

( I ) Sans doute ^u^on emcndoû par-là fà Lente à AC 



I 
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Quand utr grand bruit fobic&m'enr 

Etonne ncioh ame incertaine ; 

Je me tourne , & dam ce momené,. 

Jà, loin dé moi, Jïe^m^r m'appelle 

Pbur voir , dé colère éctfmant , 

A grands coups de poing , noblemenr , 

Trois Auteurs vuidant leur querelle 5 

J*y cours , & vois^d*un bras nerveux, 

L* Auteur fougueux de la Pliarfaley 

Prenant ikt ** * aux cheveux •. 

Et celui-ci, qui furieux , 

En coups perdus, en cris s'exhaW 

« 

» Pe quel droit» Juvdifok Lucain , 
»■ Changeant mes Vers en Profe fade ( '^J 



(• ; M. M*** a^entreprîs de traduire Lucain en Profç». 
qu'ail appelle Profe barmonieufê ; c^eft comme fi Ton 
difmt d^nnc' perfonne enfiér par tout le corps , qu^ene a 
de rembonpoint. pu ne peut mer*, cependant , que cet 
Auteur a qui (es fàccês & (es revers ont acquis une forte 
de célébrité', n*aît , au mon»', dirbriflant dam refprit» 
foavent de la pompe dans les Vers, & quelquefois dtt> 
naturel dans ik Profe ^ mais prcfque toujours lè but 
louable Sl déterminé du vrai dans fes ouvrages» ft-dca- 



., ttiVWHM 
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n Veux-tu # pectr iïuteur mudn ^ 
f> Me faire aller txx tiuiG:airade i 
w Va , loin d'avouer poar. ficnmen 
n Ta plume doucereufe^firifte, 
« D'un auflï froii ApoJbgiftc 
» Mes Vers fe pa(Ierofitirfe4>ieiti. 

» Las ! quelle injuftîce accablante ! 

( S*écrioît , l'oreille fanglante ^ 

D'Eoyptus le Pcre éploré ) 
u A r'enclicrir fur ton enflure , 
« Qui mieux, félon ma conjonftufe , 
» Eût pu réuflîr à ton gré? 
» A nou€, û quelqu'un prènok§asvde> 
t> Ou du Thétcre des Toaiiçois. 
n Si Xïox^ érîons près de la X^de 



.fsiWDces afljez i^Ucates dans fe ftyle poni le faire de tpms 
i autre fatfir. Ses ,Cojiics ia Fhihp^he Soi-difaut,, 9l 
du Câwnçiffur j en (ont Ui -preuve, .JU »w«»^ Men Teft 
d*un coeur bien pUcéi^fc yptts pOEifez avec raifpo ,^ae 
fon Q>qt €rîsiquc eft ( pour ce qui re{arde les Belles* 
Lettrjpf } ui) ànf mioix traités ijiii foieat dans r£ncy«lo- 
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Comme diable je me bartrois ! 
» Ne fuis-je pas de ce Théâtre 
n L'appui , refpoir , le reconfort ? 
w Ce fut moi qui fis Cléopatre ; 
n Et fi , vidime de foii fort , 
» On vit fur la Scène lyrique. 
M UHercule mourant fi-tôt tnort , 
« Que Ton s'en prenne à la mufique. 
» D'ailleurs , en dépit des jaloux , 
» Des calens» à lavis de tous» 
#* Dçnis ne fut-il pas l'indice ? . . . ( * ) - 

» Eh fi donc ! ( d'un toh aigre-doux , 
Interrompit avec malice 
Piron y qui non loin de la Hce , 
En fouriant , jugeoit des coups j ) 

n Sur ceci , foit dit entre nous , 

M Carde un filence néceflaire ; 

*» De ce jeune & brillant eflbr 

» Nous connoifibns tous le myftcre ; 

•• Et les ratures de Voltaire , 



( I ) Denis le Tyrmy première Tragédie que M. if • • • 
ait donnée fous ion tiom^ 
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*> Sur ton manufcrit font encor. 
»> Va , mon ami , fais-nous des contes : 
-#» Mais pour moi, qui cTAuteur commun;, 
» Prétends qu'au feul degré tu montes , 
» Ta gloire en fera toujours un. 

Près de fon empoulé modèle ^ 

Breheuf y à fa voix fi fidèle , 

Etoit furvenu cependant j 

Et fur M*** fe jettant. 

Tous deux Taflommoient de plus belle. 

» Éh bien 1 me dît alors Regnur , 

^i Pour le poétique métier , 

»> De ton goût s'oflfre la critique » 

»» Ft ce combat , de nos Auteurs , 

P De leurs écrits > de leurs noirceurs , 

»> N'eft que Timage véridique^ 

99 Vois- les , dégf adans leurs travaux , 

•i Dans le fiel de la jaloufie 

« Tremper ieurs odieux pinceaux ; 

»> Vois- les , à ces pâles flambeaux 

»y Allumant leur glacé génie 9 

ft Lt^ fecouer fur leurs rivaux. 

Crois* 
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I* Crois-moi, le fuccès ou la chute 

Sont égaux à Thomme fenfc \ 

> Au fort à fes vœux oppofé , 

> Quel Ecrivain n*eft pas en bute ! 

> Eft-il foible ? il efl: méprifé , 

> Et s'il plaît , on le perfécute. 

• Mais, (iir-tout,. bannis de tes vers 

• Leur malignité condamnable , 
LaîlTe en paix ce bon Univers. 

Syfiphe y ce fourbe exécrable ., 
A l'air finiftre , ai^ix yeux fournoîs i 
Pa> dis-tu, joué tour pendable 2 
Lai(ïe-le de fon cœuf^ coupable 
Suivre les ténébreufes loix : 
LailTe à F^s, cet air : capable p 
Froid mafque de fa nullité ; 
A Licas lorgueil efftontc 
Dont ( jadis Laquais ) il t'accable. 

Mais Lulfie, au tqn affeSd^ , 

Comme afftButux me déchire , , 

( Prétens-tu) Dans fon cercle ohfcur "^ 
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f> A Bout, portant fur moi Pon tire • • ^ 
99 Eh ! que t'importe fa fatyre ? 
»> De calomnie , organe impur , 
w Son mépris, quoi qu on puiflè dire., 
w Eft, du fuffrage le plus fur, 
j> Le plus flatteur figne à procfuîre. 
-99 Va, trop bien le fçais,, de médire 
99 L*emploi fut d'un plus grand danger, 
w Toujours pour qui s*ofe C4i charger, 
»i Que pour celui dont il veut rirej 
» Et ce jeu ••••..« . M^is dans cet infiant 
Du jour brillante courtière , 
L'Aurore , à travers ma paupière^ 
A rayons redoublés , dardant 
Sa nouvelle & vive lumière , 

« r 

Mon oeil s'ouwt ; je m*éveillai s 
Ainfi fe termina mon fonge , 
Le plus orignal menfoiige 
Dont on ait jufqu ici parlée 

L'animal qui , comrile on Tàflure J 
Jadis , à rÀpotre parjure • 
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Indiqua fon lâche forfait ; 
Dans le très-borgne Cabaret 
De mes rêves creux fccne obfcure i 
Du jour , cependant , célébroit 
La clarté renaifTante & pure- • 

A ce cri, fpmmeil fuit foudain. 
De fon grabat, non fans murmure; 
On fore 5 le Cocher boit & jure , 
Les chevaux s'attellent ; enfin , 
Avec nous , la lourde voiture , 
De Bonneval prend le chemin. 

Ardent flambeau de la nature , 
Le Soleil qui du haut des airs ; 
Centre éternel de fon empire^ 
A tous ces mondeis, voit décrire 
Dans les Cieux, leurs cercles divers ; 
A grands flots , rend à l'Univers 
Les feux que fans ceffe il en tiret 
Sur l'horifon qu'il édaîrcit , 
Séchant les larmes de l'Aurore i 
Par lui tout brille , tout revit j 

lij 
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De ces monts la cime fe dore , 
De c^ fleurs ce pré s'enrichit j 
Et de l'aftre qui les colore , 
Uéclat fe reproduit encore 
Dans Tonde qui le réfléchit; 

Quand j'eus de ce pompeux fpedacle 
Long-tems admiré la fceauté , ' 

Sur mes voifins l'œil je jettai ; 
Et je.devinai , fans miracle, 
A Tair fatigue de J'Elu , 
Aux yeux battus de ré^rillarié , 
.Sur leurs repos , qu Amour gaillarde 
Cette nuit avoir prévalu ; 
Ainfi qu'à fa rouge paupière , 
A fon tçin flétri , fans couleurs , 
Que l'autre Belle ,dans les pleurs , 
Avoit paffé la nuit entière. . 
Mais de furprife , que frappé 
Je fus , quand je vis, de la veille 
Au coche encor le vieux Abbé ! 
Eh ! Monfieur , par quelle merveille; 
M'écriai-j.e , ainfi quittez-vouç , 
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Du canton contraire à la treille (i) , 
Là route * en reftant avec nous ? 
» Outre qu'à votre compagnie , 
» D'être admis j*ofe être jaloux , 
( Dit-il } à ce motif fi doux^ 
» Une raifbn fe trouve? unie. 

• 

^ Du moins turbulent des- NevcfU» 
"Je pourchafle un peu la fonùne ; 
" Quoiqu'un peu trifte & langoureux, 
» Et qu'il foit pour beauté contmune ^^ 
» Jadis 5 prefque mort de fes feux , . 

* Innocent, point capricieux, 

» Il naquit fans malice. aucune. : 
» D'un courage , aux Anglais fatal, 
» Epris, il s*eft fait Militaire: 
» Or , des Moines de Bonneval (i) 

* Le Portier qjiie je confidere , 
» Pour ce Neveu fi martial , 

» Peut m'aider de fon favoir-faire ... ; 



( 1 ) La Normandie. 

Ca } Une Abbaye de Bénc^diains. 
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Mais ( interrompis-je ) comment 
Ce Portier peut-il fenfcment . 
Obliger dans pareille af&ire ? 
j> Comment } ( dit-il ) fort bien Tefpere : 
99 II eft le meilleur des amis 
9> De la maîtrcfle-^u beau-pere 
» Du Laquais d'un premier Commis 
» D'un de nos Bureaux de la Guerre..... 

Contre un Proteôeur fi connu 
Je ne vous dis plus rien, repris- je > 
Et ce Neveu , jeune prodige , 
Me paroît très-bien fbutcnu. 

£n traits malins , fans retenue^ 
Sur femblable gradation. 
Tandis que chacun s'évertue , 
Tout-àcoup rencontre imprévue 
Vient fixer notre attention. 

Sur maigre & trifte haridelle 
Qu'il chaiToit > trotinant ^ cloué % 



J 
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D'un large feutre , auflï vieux quelle 
Gouvert , portant manteau troué , 
Et crotté jufques fous raiffeUe , 
Pe nous s*apperçoit aflèz près 
Officier à face aguerrie ^ 
(^ue pour être d'Infanterie 
Je reconnus Tinftant d'après. 
Gomme des portières du Coche ; 
En fouaillant fa ro/Te,!! s'approche i 
Pourroit-on fçàvoi? aujourd'hui 
D'où vient Monfieur , lui demandai-je; 
Noils donne- t-il le privilège 
De fuivre la route avec lui ? 

» Mouflù, du pays d'Allemagne 

*» Je viens ( reprit-il gravement ) 

» Sans vanité , lé Régiment 

*> Seul y fit bien dans la- Campagne j 

» Auffi y l'ayant trop vu fouf&ir , 

A» On lé fait revenir en France , 

» . Quelque danger que fon abfence 

*» Là-bas > laifle aux autres courir*^ 

liv 
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9» Or , dans lés terrés magnifiques , 
» In Gafcogne 3 où mange un gros bien 
» Mon Pcré qui né cédé en rien 
» Aux familles lés plus antiques : 
» Je vais mé rendre^ quand à Tours, 
3> Chez femme qui m'aime à la rage , 
*> J'aurai répofé quelques jours. 
« Au futpius , en.mince équipage 
^y Si mé voyez , c'qft que dé loin 
» Mé fuiv.ent avec peu dé foin^ 
ii Mes gens, mes chevaux, mon bagage: 
9> A tenir des plus grands états , 
« Devinerez que je fuis houmme , 
.» Quand vous faurez que je me noununé 
H Lé Chevalier dé Pézénas. 
Paflez ( dis-je ) mon ignorance, 
Monfiepr^ mais ce nom d^importance 
A mes oreilles me vint onc. 
a> Sandis^ , que connoilïez- vous donc l 
» ( Reprit-il ) dans toutes les Villes y 
i> En ré venant, où je paflaî. 



I 
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» Dans Francfort que je traverfài , 

• 

» Dans Manheim , lés plus inciviles 
» Mé rendoient bien ce qui m'eft dû. 
ÇieL! incerrompis-je éperdu, 
Quoi !.. de Manheim . . en droite ligne 
Vous arrivez ? qu'ai- je entendu ! 
Ah ! faites-moi la grâce infigne 
De me parler de ces beaux lieux ^ 
Où l'accueil le plus gracieux 
Me fut fait fans que i'en fus digne 
Chez ce Miniftre relpeftc , 
Chez D'Al * * qui joint fans fafte 
La candeur à la probité , 
Au zèle , un efprit jufte & vafte , 
Sans ddute vous aurez été ; 
Vous aurez vu fa jeune époufe 
Donc Vénus même auroit , jaloufe , * 
Envié l'extrême beauté : 
Et cette Cour vive & brillante. 
De tous les plaifirs , tour à tour ,. 
Sccae fuperbe ^ où les enfance 
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La magnificence ou ramour. 

Etoit-elle alors embellie 

V2LX its NeJfeUroth y Fenirij 

D'Haflfeldt, Stirumj Ifac & Sitvie^ (*} 

Qui. dans l'âge encore enfantin. 

Des ris , fous le folâtre eiïain 

Où raifon eft enfevelie , 

A ies yeux fî beaux y fi couchans > 

Unit des fes plus tendres ans , 

Les plus rares dons du génie ? 

Mais 9 fur-tout « que vous ont charmé 

L'air doux -y l'ame grande & naïve 

De ce Prince , leur Maître aimé , 

Des Arts qu avec fruit il cultive ^ 

Qui fçut , proteûeur éclairé , 



( • ) G vous ! jeune & féduifance SUvie » dont 1( 
nom refpeâable 4ue celui-ci voiIe% & les traits long' 
tems adorés , rcfteront à jamais gravés dans le fond de 
mon cœur; me pardoBnerez-vow ces Yériiés li dàiige- 
leufes , & qu*il a Ci vlvemcm fenties ? 



I*l«1 I I ^ 
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Du Necre , fur Pheureufe rive , 

Réunir le troupeau fâcré (*) 

•» Ciel ! < cria Papa la Garonne ) 
« Quels difcoun mé tenez-vous là ? 



(•)Cc n'cft point, j^afe le dire ici , de ce» hommages 
fades & auin aviliiTans pour k Oraod qui ks reçoit de 
fang froid , que pour k Courtilan qui ks rend avec cf- 
fionteric. Sans parkr des vertus civiks de S. A« S. Mon- 
feigneur TEkâeur Palatin , ce Prince joint k gouc àtu 
Arcs à tous ks takns donc un fîmpk particulier fe pare- 
roit. Un ufage £icik deplufîeurs Langues , & une pafBon 
éclairée pour les Sciences » lui ont (donné aiTez de connoif- 
fance fur la Littérature » pour s^y acquérir le plus grand 
nom 9 s*il en avoit befoin » ou ii fon tcms lui permettoit 
de s^ livrer. Une Bibliothèque recherchée & fuperbe à on 
bou» de laquelle eftk'bufte en marbre de Mk de Vfluéoii 
lui adîgner le rang fupérieur qu^il tient dans la République 
des Lettres ; un Cabinet de Médailles aulH-biçn rempli que 
curieux ; uneColkâîon de Tableaux ineftimables » la plus 
célèbresle f^Europe ; un Opéra qui , pour la beauté de la 
Salle » la magnificence du Speâack ^ Thabileté des Mu- 
* ficiens « ne cède en rien aux plus renommés d^Italie , 6^* 
Tout cela ^ncoun à prouver que S. A. S. Ekdocale » 
amie de tous les Ans » ne néglige de fe perfeâionner dans 
aucum ' ~ , 

Enfin 4 foit qu'à Penvie de lui rendre ce témoignage d« 
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n Au grand Lucifer je mé douane * 

9> Si je vis rien dé tout cela 5 

w Je n'y connus dé mon Auberge . 

» Que la Servante qui , fàndis , 

» Si quand je vins elle étoit vierge , 

»> Né rétoit plus quand je partis. 

Mais, dis^e, qu*cft donc cet honimage 

Que penfez avoir obtenu ?- 

nia reconnoiflancc , il fc joigne un peu d^amour-propre 

d^ Auteur » Je ne puis m*empêcher de vous rapporter ici 

les vers (^ue j*eus rhonneur de lui adre/Ter en forme d'O- 

' racle à Tun de ces bals magnifiques qu^£lle donne , & oii 

jMtois déguifé en Bohémienne. 

O R A C L E à s. A. s. Monfeigneur TEle^eur Pafttin, 

VoUi qui fçavcf rendre le f rince aimable 
'A ceux qui ne font faits que pour le refpeSler i 
Vivre long-tems heureux , fur-tout le mériter. 
Tel efl de votre fort VOracU irrévocable. 
Négligeant de mon art les magiques tgns t * 

Je ne mets point ici mon grimoire en ufqge ; . . 
Le deJHn , par ma voix , prononçan^fis Arrêts » 
N*a de votre honheur tiré le doux préfage 
Qui fur ctlm de voi Sujets* 
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Si n-ayant rien va , rien connu . . . ^ 
»> Cadédis , n*eft-il qu'un langage l 
» ( interrampit-il ) à Texcés 
w On rioit lorfqué je paflbis : 
>* Eh bien , en faut-il davantage? 
i> Dé la jufte appîrobation 
« Lé rire n*eft-il pas lé fîgne l 
>> Or , dé nioi , fans préfomptîoff , 
n L'on rit , eli donc, on m'en croit digne.. • 
Très-digne, repris-je, Monfieur , 
On ne .peut plus digne \ ôc fans doute 
Qu'où vous aura , fur votre route , 
Rendu par-touc le incme honneur;. 




^r'^ 
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J>V NEUVIÈME CHANT. 

^ j4 Rrivée à SoTmevaL Repas , à la fin 
•^^-ï duquel nos Voyageurs s* animent. Con* 
yerfation politique. Beaux projets qui s^y 
propofent. Difputt qui s*ileye^ Evénement 
qui la fuit* Trifie fort du jeune homme des 
paniers qiâil découvre* Douleur touchante 
de fa belle compagne. Pitii dev fpeSateursm 
Façon dont PAuteiir paàfie les chofes^ Son 
départ de Sonneval pour le terme de fon 
royage , dans fa nouvelle voiture , & avec 
fes nouveaux Hétes^ Annonce de Phifhire 
4^s deux infortunés pour Foutre Chanta 
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é 

CE dialogue trop rifîble ^ 
Nous avoir , d'ua fort long chemin | 
• Fait franchir la traite pénible » 
Et de manière imperceptible , 
A Bonneval conduits enfin* 

Autour d*une table dreflce , 

Et couverte fans fupêrflus , 

Dans une falle tapiffee } 

Des quatre murailles au plus : 

En arrivant , la carroflee , 

Y compris TOfficier Gafcon , 

S*étoit avidemment placée \ 

A Nous s'étôit joint fans façon 

L'Auteur à vieille fontanelle » 

Et même la4olente Belle» 

Pour qui me fentois tout de bon 
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Brûler d'ardeur tendrei& nouvelle , 
A ma prière , en rang d*oignon , 
M ayant laifTé mettre auprès d'elle ^ 
Là , de mes yeux, à l'abandon y. 
JLaiflTois égarer la prunelle; 

De la faim qui le dévoroit 
Chacun cédant à la puifïànce , 
Bu repas , un profond filence , 
Gravement, d'abord, s'emparoit^ 

Mais , dans les pluj froides cervelles , 
I-e Neâar Danois , tout-à-coup , 
De fbn feu prefqu!au premier coup^ 
Portant les chaudes étinceltes , 
De part & d'autre on s'^anima ; 
Infènfiblement des convîvesr 
I-*efprit s'égara , s'enflamma > 
Des difcuflTons les plus vives , 
I-*ample matière fe forma , 
Surtout on parla, déclama. 
Or , de tout on fit la critique , 
En propos chacun s'échappa , 
Et d'un ton grave & dogmatique; 
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Au deffert , fur la Politique , . 
.La converfation tomba > 
Sî bien que ce rrpas cinique 
Devint le Confeil de -l'Etat. 

» Maugrébleu , que je fois un fat > 
(S*écrioit , pandié fur la table ^ 
S'appuyant la main fur le front y 
Le Fantaflîn d*un air capable ) 
w Si ce que les Miniftres font 
M Paroît uii inftant fupportable. 
» Que né mé donné-t*on à moi 
» Lé gouvernement dé la France ? 
K Entré nous /.perfbnné , jé pen(e , 
» Né rempliroic mieui^'cet emploi ; 
» Mais fui: des projets l'on s'exerce » 
» On réfléchit , lé tout en vain ;. 
» D'avancer lé fot eft certain , 
f> Et jamais lé talent né perce.. 
» Dé moi qu on fafle d'un plein faut* 
« Un ^îniftre ; & malgré fes Princes ; 
j, Au rang dé nos moindres Provinces 
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n L* Allemagne fera bien-tôt : 
» Je voudrois d*ab©rd , fans rémife y • 
» Par mer , affiéger Magdcbourg j 
» Puis, en remontant la Tamife , 
» Venir camper devant Strasbourg ••• 

Monfieur f dis^je), eft, cùmxat il me fêmBles. 
Géographe & Guerrier enfemble , 
Mais il n'eft pas bon Citoyen \ 
Contre Strafbourg foil coeur confpire,. 
Et Strafbourg eft de cet Empire 
Et le domaine, & le foutien . . • 
» Oh ! ( reprit»il ) je m'en fouvien'^ 
» Ceft Hambourg que je voulois dire^ 
» Dans: lé fond c^ n y fait rien, 
»> * Maïs , pourfuivons cet entretien. 

9 Dé cette guerre qui nous mine* 
» Oji s eft trop follement épris y 
» Mais pour la finir j'imagine . . • 
*» Et moi ce n'eft pas mon avis , ^ 
t ( Interrorhpit TElu ) j*opine , 
n Que le Grand Turc nous avoifîne. 
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» Que , dit-on , ric&e eft fon pays » 
M Et qu'il faut enfin , par famine » 
n Qae Conftantinople foit pris • • • 
w SandisI le beau projet de neige l 
( Brusquement xeprit le Gafcan ) 
» Penfez-vous que lé gros canon 
» J.ufquc-là vienne & vous protège V 
» Or , fans^ cet armé , que fait-on } 
iy Bon ( dit l'autre ) à coups de bâton 
« Ne peut-on pas bien faire un Siège ?. 
w Fi donc t ( repartit TOifficier ) 
» Que votre fot* babil s'abrège j 
i> Laiffez aux feuls gens du métier 
M Dé raifonner lé privilège^ 
w Bien plus haut je porte un regard 
» Dont l'Anglais fè verra confondre ; 
» Dé mes defleins j'ofe en répondre >^ 
9> Lé fuccès n eft point au hazard > 
» Et je prétends que fans rétard 
w On fade une défcente à Londre. 

• 

» Il faut ^ dira-t'on » dé VaiffeauTt 
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n Une Flotté qui nous y meHe; 

» Maïs dé cet embarras , fans peine , 

i^ Je vais me tirer en deux mots : 

» Prenez-moi d'abord les ^atteaux 

» Qui. couvrent lé Rhône & la Seine: 

» Dé dix.capons armez chactrn ; 

>5 Pui5 , dé gens ainfi que nous fommes ^ 

» Mettez-en^au plus vingt dans un , ' 

»> Cinq cens contiendront dix milIehommeJ. 

A Oir, à cet armement noirveau, 

» Ajoutez toutes nos voitures > 

» Soit chaife , ou coche , ou tonibéreau'j 

» Comme dé bois font leur ftru6tiH:e , 

» Elle ziront très-bien fur Teau ; 

» Et fî-tôt qu'on aura pris terre ,^ 

» Leurs avant-trains fé placeront, 

» Dé Chevaux ils s'atéléront , 

» Et jufquau fein dé 1* Angleterre , • • 

» Ces Voitures vous conduiront. 

n Eh bien î croyez-vous quéjaloufê* 
» Né fbitpas.la Cour apprenant ,. 
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» Ce projet ? pourvu , cependant , 
« Que pour le plus court , à Toulouse , 

« Se fafle votre embarquement 

» Ciel! (dit le vieux Abbé) , qu entends-je ! 
» Des lieux quelle ignorance étrange ! 
>» De Touloorfe dans ce difcours , 
» Monfieur part , comme je remarque , 
» Tandis que pour Londres toujours 
n Ceft à Lyon feu! qu'on s'embarque. 

» Mais de ces chimères , fouvent , 

» Sans fruît , refpric trompe fe berce , 

t> Ç|pft un pçint plus intérçlTant 

» Cjui nfoccupe ; c'eft le commerce , 

» Seul pour Tabondance qu'il verfe 

M II rend un Etat fleuriflant : 

» Trop aflToibli , le nôtre tombe , 

» Nous n'avons plus le Canada , 

» Et je veux à ces pertes là 

» Empêcher qu*un jour iLfuccombe. 

» Voici donc mon raifonnement ; 

» Le commerce , ainfi qu'on l'explique ; 

M N'eft que vendre , & plus chacun vend » 
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^ Plus Paifance devient publique : 

n Mais à nous l'argumènc s'applique i 

9i Si tout le monde étoit Marchand ^ 

» Le profit feroit authentique : 

*> Or , pour cet efict politique., 

^> Il faudroit , par exprefle loi , 

•» Que fans en excepter le Rqî , 

» Chaque Français levât Boutique . — ^ 

*> Ohslé projet faux ! mal prouvé 1 

f Finiflànt de vuider fon verre » 

Cria le Gafcon échauflfe ) , 
»• Efpérez-vous que pour vous plaire^ ^ 
^ Un Pézénas 5 homme je crois 
w Sur lé point ^honneur fi fenfible 9 
» D'un vil Marchand prenne Temploi t 
M Paifé pour le Roi , mais pour moi \ 
n Lé deshonneur feroit viiîble : 
n Moi , dont on vit Tayeul , jadis 5 
^> Commander fur lé. ton d*un Trince 
» En treize cent (bixante-dix, 
w L*arrîeré-Bailc dé la Province ! 
« Mais , dès long-tems , je lé vois trop » 
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» Oii méprife , on fuitlaNobleflè, 
» Tandis que là plus mince efpeoe 
» Va courant lé grade au galop ^ 
» Du Démon dé Textravagancc , 
» Tout (emble être enfin polcdé. 

» Au camp , avec quelle imprudence,, 
« On confie au lenne Condé , 
» Sans craindre qu'il foit bazardé., 
» Un détachement d'importance ! 
» Un Miniftre au bord du tombeau 
•M A C * * légué fa puiflfance ("^ ) , 
M Jévois qu'on chérit , qu'on avance 
« Paya'"''*, Cajl''''*R***^ 
•9 Et moi qu'aux Batailles nourrie * 
» La valeur illuftra Içng-tems,, 
j> Je uns encor dépuis vingt ans 




(*) Vous n|j{norez pas que ce fot feu M. le Maréchal de 
Sel • • • qui indiqua au Roi M. Je Duc de C • •• 
pour être fait Miniftre des Affaires Etrangères > & qa!at| 
Ht de la mort « ne perdant-^int un feol moment de].vûe 
Je bien de TEtat, il le délîgna encore pour le remplacer. Il 
ne manquôit plus en effet à ce grand homme que de (b 
donner un iucceiTeur qui lui reiTemblât. 
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iM Lieutenant d'Infanterie 1 

Ah , Monfieur » Crepri(e-je ) en ce jour, 

A fi peu connoître, à vous plaindre. 

De choix fi chers à notre amour , 

Quel noir motif peut vous contraindre? 

Et quoi ! CoNDÈ y dont le front feul 

A nos regards , ofïre fans ceflè 

Les lauriers d'un illuftre ayeul , 

Joints aux myrrhes de la jeuneflfe > 

D'un cinique &, crifte Cenfeur 

Subir oit Tinjude murmure ! 

Lui dont les venus , dont le cœur , 

De Tav^nir le plus flatteur 

Sont pour nous la preuve fi fûreî 

Couvert de pôullîere & de fang , 

AuxchampsdeMarsquilfçutdéfendre(*) 

(•y Champ de baiailic de Mini ♦ • • oîi nous vûncs ce 
Jeune Héros foutenirlong tems avec notre Gtvalerie.qu'U 
ramena lui-même plusieurs fois à la charge > les efforts 

d'un monde d'ennemis. 
Au fjuîplus, fa valeur fignaléc dernièrement cncofc contre 

le Prince Hci^d. de,Bru«/nf. fon digne rifal pour rage & 

pour les tâlcj;is prenaturés, a eu enfin le luccès éclatant 

flu*ellc méiitoit, _ , 

• Tel 
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Tel que ce Dieu de rang en rang , 

Que ne lui vites-vous répandre 

Son feu^ fon courage bouillant ; 

Et jufqu'au fein étincellant , 

Du trépas qu il devoit attendre 

Avec aos E&adrons volant , 

Tout-à-çoup , rallentir jfurprendre 

Les efforts du Vainqueur tremblant 2 

Ah î fi ce jour ,. dès fa naiffànce , 

Par nos Dieux n*eût été profcrit , [ 

La Vidoire qui fe méprît 

Par lui s'aflilroit à la France ! 

Mais qui mieux du meilleur des Rois 

Montre la lumière équitable , 

Que le fublime & jufte choix 

De ce Miniftre infatigable , 

Au génie , à Tamour des loi^ , 

Qui des reflburces à la fois 

Joignant le fond inépuifable 

D'une Couronne inébranlable , 

A fon Maître allège le poids ! * /fv^""^'^^ 

/&' 
Pour lui faire franchir la route /y ^'"''vir^vs: r - 

K I 2 1 JlJf' 1960 
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La fôrfjiinç écarpa.ûns douui 
Le hapd^w.quji coxkwxc fe%,ytp^ 

Des talens- enfiil qu'on anSme> 
Qui pôurfoît^ félon ma n^xii^e » 
Prouver mieux le règne nouveau^ 
Pdur Poy * ^-*^ ( * ) , pour -R^* '^•*^. 
. De L O UlSy que rhe«reufe eftiroc ! .. 

» Eh mais! d!utiaîr.e;nl><twiré,, 

( Reprit le Gftfcw, MjvrM dir^ . . . , 
w Sur— teU Mfiflîwxf.,. j^,M né^pjegGd. 

» Un peu.../i»ç eR3C;> céfv fvi.ç pour, rire,; 
w Et,.. commea,dit,vin/îr«5ïft.îTicw* 
w ( Je crois GcfiTon ou Fitff;l^^%) 



( * ) Je me fero^ ^t£i>4jii /davan^g^ , i^i^^i^tq, fur ce 
nom connu* & fur.l'OQicier.Terpeâal^le qui le. porte* 
ù mes éloges n'avoient .été dans le cas de vout.paroîtrc 
fufpcôs ; ^c'-e(t jâ^.tq^j.le Mijit^jrf.r^viÂflup «j'ffîjap^^t^'lc 
pour Içs faijre.Qui micu^ que \m\ pe^t.rendi'Q compte j3c la 
droiture , de la feïmeté , du caraé^ere bien&ifant & à^^ 
«Jcnj de M,J<j M^quj^.^f. • -• ♦ ? • 
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» Ma mémoire- eft un peu fragile ;•' 
» Mais cé'Grec doit' être'^un des deux'» 
» Il faudroit. . . *. I^igtioltante craftè > < 
( Cria notte Abbé } quel excès ! 

« Pa(ïèrent-ils pour* Grecs, de grâce?' 
» Eux qui foHt , au' rapport à* Horace y' 
» Tous deux anciens Auteuts Françoise 

i> Mons l'Auteur , dié votre arrogance , 
» Craignez lé prix rien moins que doux , 
( Répliqua , rongé de courroux , 
L*Ciffîcier avec véhémence ) , 
i> Et d'être Marchand , il jaloux 
» Vous*étéà,. faites-vous Libraire; 
» Alors, dï'vos'Ecrits pour nous 
» Inconhùs , a Leûeur vulgaire 
» Vendez , fàhdis , un exemplaire , 
w Si vous pouveÉ , mais taifez-vous...^ 

n Vertubtettffdêfttieffièr^-taîfè 
M Pour vous imntte cftièf'ibia , 
(RffpdiXAcen ratnmàAt'Çotifciti^^ 

Kij 
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Le Preftolet avec colère ) ; 
« Et pour mes Ecrits qu honora 
w Toujours du Roi le Privilège, 
" Au moins jamais ne choifirai-je 
M Ledeur qui vous reflemblera. 
A cette vive repartie 
Cédant à fon mortel dépit ; 
L*autre fe levé avec furie , 
D*une bouteille il fe faifit , 
Et fur le Rimeur îqterdit 
^ La lance d'une nuin hardie. 
Plus prompte en fon vol que l'éclair , 
Partie à peipe la bouteille , 
Fçnd & fait au loin fiflfler laîr , 
Du vieux Abbé frife 1 oreille , 
Et fur le mur qu elle a frappé , 
Brife , éçlatte , puis tombe & roule. 
De la liqueur à flots qui coule , 
Le plâtre rougit , imbibé j 
Cependant , guidé par fa rage , 
Celui-ci fouleve , faccage 
La cable , & de Tautre à grand bruit. 
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La jette au burlefqiie vifàge , 
Puis fe tourne , fort & s enfuit. 

Le Gafcon que par cas fortuit 

An nez juftement elle attrappe , 

Crie , écume , de nous s'échappe , 

Gagne la porte & le pourfuit. 

Enfin , de ce tumule horrible , 

Pour rendse la confuiîon 

AfReufe récréation 

De la difcorde à Toeil tetrible , 

Il n*eft aucune expreflîon : 

Parfes mains chaifes renverfées , 

Plats , table , aflîettes en morceaux , 

Dans le vin , dans fes longs ruijfcaux ; 

Enfemile nageoient , difperfées , 

Er pour comble arrive en jurant 

L'Hôte , atteftant qu'il va nous tordre 

A tous le col , fi ce défordre , 

Par nous, n'eft payé dans l'inftant. 

Chofe à quoi , non fans peine extrême , 

Nous forçoit ce noir vertigo j 

Car, notez ^ du trouble nouveau 
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, Qu auteur fepi , i*Abbé vieux & hlèfBt , 
Ne repamt plus , &^que même 
Il fallut pjs^^QX :(Q^^cchç. 

Tandis que d'une mainr^ve 
A ce. coippte -nous précédons. 
D'en bas , Ibudaki , nous -eotiendons 
S'élever une vok plaintive ; 
ff&ayés, tous noasdefœnâDos. 

Mais que n^e feniis V^^xn^ émue , 
Quand de cette femme abbattue , 
Ce beau Jeune houim^e , ami fccret 
Qui , contre împudiguç forf^ 
L'autre nuit , Tavpît défendue , 
Et qui, ( comme Zirplié devroit 
S'être aifémeiK reflbuven w ) > 
Dans les paniers fe voituj^oit j 
Par l'Officier pris au cpHet , 
Défait , pâle , s*ofFre à m* yue ! 

« Sandis, quelle ca^we ici 
« J^ai fçu faire fur^nvt ]^f.okp 
( Difoît le Gafcoi^ radoujsi ) , 
« Va , l'ami , qu'au Diable je vole. 
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» Si bientôt pour ea-tête folle ' 
j» Tu neft quitte dé tout ceci. 

A ces mots y fans réponfe aucune^ 

Profondément l'autre revoit , 

Et des yeux qu^au Ciel il levoît , 
Luireprôtihbît'fon irifoftiine. 

Mais ! qui -peut" ptttïàffe ta tibtrteûi: , 

Où fotnattiie âbârfdbmife 

Fit de Ton arîïfe fcotiftfettfêe 

Parl&'r le feïltîrtiettt'flalfefH: ! 

Tantôt, d'ùft àhrfi'ptéii^ilt'e'dfàfttïes , 

De fes ^èdx vôtlcs parfés làTAiBs 

Tournaht lès doux f égarai fuir nous , 

Et du ïahtaffîn ihflexrolè 

Tantôt èmbfaïfànt tes genoux , 

Elle eût au cœur le nioïhs fettStl'e 

Porté les plus fenfibîes cou|)s. 

Pour mbî , qui àe paréittefcené , 

Jà, h'çproûtôis que tr^opl'tmt , 

Dans le trouble qûî m*^etbutïbît , 

'Ne pouvant tenir à ma pèiite , 

A rOfficîer qui ïti-^ plongeôîc , ^ 

. Kiv 



•marnm 



2Z+ LJ PETRISSÈE. Chant IX, 

J ofai demander le fujec 
De fa violence inhumaine^ 

f9 Cadédis » dé ce garnement , 

( Dit-if) , très-mauvaife eft TafFairc 3, 

n Et dans Tes chaufTes nullement 

M Né pourrois aujourd'hui me plaire ^ 

M D autant , qu ayant du Régiment 

» Depuis peu parti fans mot dire : 

à» D'ailleurs , qu'eu ce lieu juftémenî 

n Pourfuivant cet Abbé Normand > 

M Sous ma main » Ton malheur l'attire > 

M C'en eft fait , & fans balaiicer j 

» Il faut que mon gaillard s'apprête » 

M A voir déchargé y malhonnête ^ 

w Incivilément traverfer 

i> Six balles zau fond dé fa tête. 

Ah ! Monfieur , qu'il l'eût pu penfer L 
(Repris-'je , en parlant au jeune homme), 
Que vous eulliez commis jamais , 
Ce crime , avec raifon , qu'on nomme 
Le plus bas de tous les forfaits ! 
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Ces grâces , ce front où réfide 
L'apparence de la candeur , 
D'un infâme & vil déferteur 
Cacheroient le penchant perfide ! 

» Hélas , ( dit-il avec douceur ) , 
>\ Monfieur, d*unauffi dur reproche . 
» Epargnez-moi Tinjufte horreur ; 
*> Je vois de la mort qui s'approche 
» Sans eflfroi , Tapprct deftrudleur ; , * 
M Mais , c'eft le malheur eflProyabl^ . \ 
» Qui m'entraîn'e à la mériter , ^ '^ 

» { Car je fuis , j*ofe Tattefter ,^^x 
n Bien plus à plaindre que coupole ) > 
w iCeft ^ Monfieur , lin crime aufl[î grand 
» A mon coeur navré , qui feul rend 
» Son châtiment iî redoutable , 
» Afilez honteux pour m'en ptmir. 
» A fon époux j'alïois unir 
» Cette Beauté douce & fenfible , 
j> D'une vertu trop inflexible 
« Excès incroyable à remplir ! 
« Puis , au Régiment , dont ma fuite 

Kv 
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» Fut d'une iiaibnone maudit^ » 

» J'ofe en jmcr » f iiniqiie firuû ! 

if Par mon jufie remars coadmr » 

» Soumis , j'aUoia ma ismifs enGam ; 

» lAsis la mqn marc|ioic Cnx mçs pas , 

9> Elle n^'acteinc ! lulU ! héUs ! 

99 J'en crois ton ccpuc , j'ep icrois ta flâmiÇ : 

j> Non , to;i ami j|^*e;i mourra pa$ ^ 

M N!eft-il pas (ur à Ton trépan » 

j^ De furviyre encor d^s toq ame ? • . . 

» Et moi je ne te j^uitt^ plus , 

( A fes pieds , contre Iiù ferrée , 

S'ccjioit la Belle éplorie ) , 
M Oui , qu'à tes jours » pour n^oi perdus » 
a Tranchés aufli , mes jours , s*attaçhçnt , 
»> Des cruels » à i;noi , (jui t'arrache^l % 
» Va , les efïprs font fuDerflus } 
« Aflbcice à ton fuppliçe, 
3» Comme je 1^ fu^ à, ton fart j^ 
*> Que du coup affi:eu8 de h moïC 
M Ta Julie av^ç toi pétjflip^ 1 
» Et puifq^u'un d^.ftje rig^QHjQttj , 
» De TuniQ^ due à nos feux 
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» Si long-tems par foA IhjiifHce 

» EloigBà deto codui:^ Ktoalheureut > 

j» Qif au moitts le i:èml>éau fi6ii6 uniti^. 

» A nos v«»i1c ji ce moment {^roi^ids 

^ Ne fem <|tie <:her à couis deux ; 

M Et vous , Ton Juge ^ vdus ^ barbate ^ 

» Ajouta-t'elle , en fe levant, 

« Vousjdemeskrtfresttkîirflpfe^hl*, 

» Ac6 tfépas qu'oiv lâî f Éépalrë , 

« Menez-le , rftàij fonîgët âvaiit 

» Que de vos coiif^ moh ïtitt )è pdrèé 

A ces mots , je vis la pitié! 
Gagner TAflemblée atrendrie , 
Je vis , au coupable , à fa vie , 
De chacun l'intérêt fié ; 
Là , mouchoir venoitdè fè'prtffaArel 
Ici , vffage s'en voiioit , 
Par-tout fotrrdement s'exiidlot€ 
Un murtmœre piaitmf & tendre ; 
Npcce Elu , comme iJh Veau [^eati ; 
Sa Belle , à £»ce rengôlrgée , 
Auflî |(nieiiée txx foupî^à i 

Kvj 
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(Pour une fiUe d'Opéra , 
C'ctoit beaucoup d'être touchée ) ; 
Mais quand je vis ce fentiment 
Paflèr jufqu'âu Fantaffin même , 
Je crus dans ce dcfordre extrême , 
Devoir profiter du moment. 

A cette fccne pathétique , 
( Lui dis-je) , Monfîeur i livrez-vous , 
Faites finis ^ au gré de tous 
La défolation publique j 
Si pour le criminel j'ob tien, 
Qu'encor votre cœur s'intéreflfê» 
Pour fauver fa trifte ieunefle , 
Peut-être ouvrirai-|e un moyen» 

A la folitude riante 

Où paflent leurs jours enchantés , 

Des miens les auteurs refpeâés , 

Ce foir finit ma courfe errante , 

Ce féjour jGmpler& pur comme eux , 

Devint celui de l'innocence 

Dès qu'ils rhabiterent tous deux 5 
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Ceft-là, que par la main des Jeux, 
En riant , la vertu s'encenfe , 
Sans qu'on y foit moins vertueux > 
Avec ce couple malheureux , 
Ah ! foufirez que je vous y guidé ; 
Du Maître , en ces lieux y qui prcfide 
Notre afpeâ; flattera les vœux, 
J *en réponds 5 fur notre coupable , 
De concert nous y veillerons , 
Puis à fbn chef nous écrirons , 
Pour Taffireux deûin qui Taccable, 
A coup fur , nous l'attendrirons .... 
Eh! quoique s'augmente à toute heure 
La fierté dails tous les états , 
Quel inhumain peut voir , hélas ! 
D'un oeil fec , la vertu qui pleure ? 

Murmure ici de redoubler , 
Femme en clameurs de fe répandre , 
Et monde autour de s'affembler , 
.Et tous de parler fans s'entendre j 
Pour fléchir 1^ fier Fantaflfm / 



• • • 
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Le Peuple «Rtroapé Ct îônlève , 
Un bruit conRis ^entend , s*c4ève , 
On kpreilè » on <x\e à h En. 
Tremblante & f^gnânt (et âllaf mes , 
Quand à fes pkMiç > it vît tombet 
La f rtfte Fillette , & de larmes » 
Quand par elle It Ct vk tremper: 
De fa douieur ^ de tant de tharmes. 
Son ame fe fcnàt &appet« 
Le cœur tooché , rcfprîtpïtfsfoti|Ae, 
A nos defits il fe retidk , 
Et fur le champ , il ooflferttit 
A me faivrc avec ce beau coople : 
Enchanté , des mains l'on baltk. 

Cependant à Ta porte arrive 
Lefte Voiture , ou fans délais 
Monté, de THycrre j'ailois {*) 
Gagpér la verdoyante rive* 
Vn autre eût , menteur ind^cret , 



ri*B*rt«*iii*aMiiAi*«4a*BbMki^Jki 



t *") Petite Ritfne <)ih palTe M tes te ^ifdiM <c ^ 

Maifon oh r Auteur fc reitdoît ( i( ). 
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Qualifié cçtie VoimM 
De ickai& à {Hmpame ftrut3»ire> 
Berline 4» fi» Caibimiet ; 
Mais pour imî qui de ma nature 
Un peu fane , ne |ieio$ rien enbeao^ 
Je vous avouerai faiîs figure 
Que ce n*ctoit qu'un Tombereau , 
Autrenient dit> fous quatre pUncîies , 
Qu'en berceau , trois fçrviettes Manches > 
Sur trois cercles branlans couvroîent ^ 
Un bâton paÏÏc d^ns deux roues 5 
Puis un vieux brancard plein de boue. 
Que deux bccl^fs languiflaiis tiroietu : 
Ce fut fur ce cfaar qu*aboyerent 
Le^ chiens ra(Iembîé$ du canton » 
Que huez par maint poliOon , 
En triomphe avec moi grimpèrent 
Les deux Amans & le Gafcon 5 
Et quand au Carrofle grotefque 
Que nous quittâmes fans chagrin , 
Eûmes fait notre acUeu burlefque ( * ) 

( • ) Le Cocbc poof fuivoir fii route ftjr Chatcandwit, 
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Comme à l'Elu Perigourdin , 
Qu a prendre Tcgrillard Poupin ( i ) 
Avec lui , fort nous engageâmes 
Pour le venger des tours înfèmes 
De fa Diableffe de Catin ( i ). 

Vers le bîen-aîmc Court * * * ( 3 } , 

But défîré de notre courfe , 

Et des plainrs aimable fource , 

Nous tournâmes à petit train : 

Ce fut alors que de mon zèle , 

Et de mes fentimens humains , 

Pour prix , des deux Am^ns j'obtins , 

De leurs maux , le récit fidèle , 

Que pour rendre , aux yeux racourci , 

Dans fon cours, le tems moins fenfible, 

A mes vœux devenu flexible , 

Le jeune homme nous fit ainfi .... 



( I ) La Fille d'Opéra ( • ). 

( 1 ; Sa femme. Voyei Chant V, ( • ) 

{%) Joli Bourg , auprès duquel eft fuuéc la maifon de 
•ampagne du Pcic de TAuteur ( • ;, 
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Mais qui laflant à jufte titre , 
Ma plume , que pour un inftant > 
Je vais pofer fur mon Pupitre, 
Fera > puïfque j'en fuis Taibitce , 
Le début de mon autre Chant , 
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ARGUMENT 

DV DIXIÈME CHANT. 



T E jeune homme commence fon Hif- 
'^-' toire , & découvre qui il eji. Sur^ 
prife & incridulité 4k P Auteur. Objec-^ 
dons fttit fait à cet iriformwt pour ii- 
truirt une prétennonm]^ bigarre. Façon 
dont'Cébti-ci ks détruit. Il cmtinue fon 
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DIXIEME CXJXT. 

DE^ Jeux cBueU de lafoEtunC:, 
Des yaies.effiins de Ja v^xu , 
» Du vdce à l'idée impocome , ^ 
a> D uu.CQrribat éternel xcndu « 
» De^ droits (aacs de ia oature 

j, Oppofés à .ceux de Tamour ^ 
M Tous deux ^iâimesdaxis ce jour jf 

M Du bonheur tout %ttt 4ious exclure. 
>» Mais de ces roaux ^que nous uaiH»n« 
» A quoi bon vous conter Thiftoire f 
« Pour vous mettre au fait^ \\o& a^oire 
i> Qu'il fufe ici de sm>s ûoqis ; 
» Et de cette Beauté chérie , 
» Quand les traits vous aiuront oiFert 
M Cette autre Hél^if^^ ou Julie , 
i> Par Thommage qu'elle aiouâfert» 
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» Sa vie & fa mort prétendue 

» En France déjà £ tonnue ; 

•• Et quand vous aurez découvert 

- En moi, fous le nom de Timandre, 

» Que le fort me força de prendre , * 

» Son Abaillard infortuné , 

» CtSaint-Preux , aux pleurs condamné ... 
Quentends-je? 6 Ciel ! ( imerrompis-je , 
Auffi furpris que tout Leûeur 
I-*eft fans doute) à croire au prodige, 
Penfez-vous , Monfieur le Conteur , 
Que bonnement, pour vous s'oblige 
Votre Bénévole Auditeur ( * ) î 
Hélas ! il n'eft que trop d oftacles 
Dans ces tems d'exécrations , 
De maintes réfurreftions 



( •) Quel doit être votre étonnement , Zirfhi ! Il doit 
«<der , cependant , aux preuves qui fuivem de ce &it 
«oui. D'ailleurs, 

Dèi qu*un pareil fait efi cité 
Dans les Archives du Parnajjfe , 
Quel incrédule aurait l*audace 
J>*tn fiuj^çoimer la vérité i 
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A faire pafTer les miracles \ 

Mais y dans ce propos étonnant ^ 

Si de VHéloîfe moderne 

Le trépas connu vous dément , 

De chronologie aîfément 

Un greffier défiiut s'y difcerné. 

Jugeant par fes écrits charmans , 
Où de fes deux tendres Amans 
Avec Tamour , l'honneur éclate > 
Des tems qui les ont recçlés , 
Je trouve au moins depuis leur date» 
Près de cinq luftreç écoulés ( * ) 5 
Et vous voulez , que jeune & belle 
Et fans Claire & fans fon époux , 
Sous un Ciel étranger pour elle , 
Julie ici , feule avec vous , 

( * ) L^Editeur le dit lui-même dans fes Notes. A tu 
Ju^er ^fir les cireonftdnccs , il iCy a que quelque vingtaine 
d'années que ces Lettres femhlent écrites: or il y avoit à 
celle <)ui lui fbumit icette reOexion , près de cinq ans 
. que le cQmmerce de Julie 8c de fon Amant «voie 
commencé* . ^ 
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De la more ,idèslong*tenis.la-pr0yc j 

ParoifTe échappée. à.£es. coups. ? 

Ah ! ^onfieur ,/oic dicentre-nous ,. 

Vous flattez-vous que. je-vous-croye^ 
M A quelle épreuve-, itoisf-je, ôDieux! 
n Deftiné ,. repiit le jeuncthomme ? 
M Eft-ce elle aujourd'hui qui confomme 
S9 De mes malheurs le comble afïrec&l 
M O JuUe l unique efpérance 
«9 De mon cœur , que tu':conf()lâs , 
M Faut-il qu on me dffpute , hélàs ! 
9> Môiï feul'bien 5 toi ! ton exiftence ! . . . , 
n Et vous, Monfiéur , fur ces attraits 
9> Portez votre vue indécife 
•> Aux*Eettres de votre Helàîfcy 
j> En ce*momenti, comparez-les; . 
» Et que leurs fiirs rapports vous prouvent 
n Que^dc^eh écrits Se ces yeux , 
>> A' là même , quand ils fe trouvent , 
» Doiveutappartenir.tous deux. 
» Quanta d'erreur qui vious abufe , 
M De nos amours finis trop tôt;^ 
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» Sur l'époque pour vous <:onfufe , 

19 Je la détruirai d'un feul^moc 

M Sçacbez qu à ces Lettres qu on gpûcer», 

»> De nos âmes ^ tableaux touchans.^ , 

» Gage du pIus^oux,dc$ pcnchans^^ 

M A ^o//7itfr.,.dérobéies/ans dputc.»r 

» Publiées , je ne fçais comment ,, 

» L'Editeur , je penfe. , voulant. 

» Les couvrir d'un -profond noagç. ,, 

» En ajouta de fa façon > 

» Tels 1 les endroits de Geor^ Anfçn (*) ,, 

» Où je fais , dit-il , le voyagç. , 

» Et d'^autre^ fur le même.ton, 

( * ) Le vi3^a^àû • VAsaviiKrèovg» Mfiii ^zfaa^catm 

pU l§s années. 174^1 174I • >74S « &' >7^» '^^^^^ ^ 
efféâivement difficile d'accorder cet événement aMc la 
beauté de la jeune/Te que je trou\rois encor à Julie.ll ^ut» 
, . jetficoif » auHî 9 comme J70US Jeverrez par la fuHcs ^joA«» 
ter aux Lettres de fa . fàçça que-. TE^eur^ a , roiies > daiw 
ce Recueil , celle oîi IHndifFérent Wolmar décrit d\in fi 
beau fanjg froidda mprt de fa ftmme * celle de d'aire qui 
la fuit , & g^ralement tous lesendroict qui piroUTenc 
rejetter juri;u*9u .tciDS.de la guorxe decnierc»» .Itfjctoor de 
Saint'Vreux auprès de Madame de Wolmir , /époque éta- 
blie paftrfditettppour éloigner la véritâbte. 
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n Privé du foutîen de ma vie , 

w II n'eft que trop vrâî , qu'accablé » 

M ' D^un bonheur que j -aurois troublé , 

*> Objet de ma coupable envie ; 

M Jaloux , tourmenté , défolé , 

M Loin dé lui , loin de ma Julie ^ 

9> Je fus gémir , je m'exilai j 

M Mais à quelle courfe fubite 

M Que mon fort m*ait fait emporter , 

» Aurois-je pu jamais quitter 

n L'hémifphere heureux quelle habite î 

n J*ai 9 Monfieur , promis cependant 

w D'éclaircir cette énigme obfcure , 

j> Et qu à votre cœur bienfaifant 

>» Je tracer ois notre aventure ; 

M Je le fais en vous prévenant 

« Qu'elle aura droit de veus furprendre» 

» Mais mon récit eft ingénu , 

» Dans Julie il va vous apprendre 

n A fouifiir , jufqu'oii , fbutenu, 

9» L*héroifme vrai peut prétendre. 

w D'ailleurs y le refic étant connu , 
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j» A fon trépas Je vais le prendre ( i ). 

Ici chacun éternua , 

Touf!a , s'apprêta paur entendre ^ 

Et Tautre ainfî continua. 

w On fçait quel incident funefte j 

» A mourir volontairement 

» Fit expofcr pour fon enfant ( i ) 



( I ) Ne trouvez- vous j>as que je me prêtois bien jfàcile- 
ment à d^auflî mauvaiies raifons ; & que croire fi promp- 
tement une réfurre^ion pareille » écoit une facilité auû} 
fidicule que vous le psroft le pDJet de cet Aventurier 
de me le perfuader .^ Mais ouf re la curiofité qui mVnflan^ 
ma de fçavoir comment il Ce tirerolt d'un tel pas i je 
trouvai fon air fi vrai > fts larmes fi finceres » que fi je le 
foupçonnai d'être un impofteur , j'attendis du moins U 
fin de fon récit pour en juger. Cette Beauté , compagne 
de Tes malheurs , mepénétroit d^ailleurs de Tintéréi le plus 
▼if» & le fentiment eft , en fait de perjfuafion , Taigu* 
ment le plus puiiTant qu'on puilTe employer. 

( a ) i> Venfant fait m faux fûz »,..U fîed M man^ 
n que, .••il tombe dans l*eau # ... Je pouffe m cri per" 
» çam ..... Mddame fe retourne .... voit tomber fon 
M fils .... part comme un trait 6* sUUnce après /ij . # • • 
u Voyez Ut, IX. Vol, VU "^ 
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M Cette beauté pure & célefte ; 

w Mais fans doute il eft ignoré 

» Au fein de ce Dieu qui Tanîme , 

w Du- vol de fon ame Tublime , ' 

w Que dès qu on le crut aflûré , 

w Volmar^ pour ce «loment terrible , 

w Qui , malgré fa peine , avec art , 

w D'un éternel & prompt dé^t , 

M Difpofoit Tapprêt infenfible , 

« Et qui vouloit dans fa douleur 

»• Abandonner avec viteflè , 

» Pour jamais , des lieux qui » fans ccfle; 

P Lui rappeMeroient fon malheur ; 

» D'^auprès d'elle , d'une main forïe » 

» Sur le champ ayant enlevé 

n Son père aux larmes réfervé , 

«> Ses enfans , Claire prefqfte morte % 

>» Avec lui les avoit forcés 

» De fuir cette terré finiftre. 

n Dès obféques à fon Minîftre 
# Les foins avoient été^ktiHés \ 
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M En Ruffie , à moi , de le'fuivre 
»> Une lettre qui m'invitoit , 
» Et fa tnaifon à Claude Anet ( * ) » 
j> Ainfi qu'à Fanchon , pour y vivre.* 

» De Taccident trifte & fubit , 

)> Qiii pour Julie a tant fait craindre 9 

j> Fidèlement Ton m'avertit \ 

« Et ne pouvant plus me contraindre ^ 

» J*étois dans un chagrin fenti , 

» Mais qu'en vain jevoudrois vous peindre» 

î> Pour Clarence aufli-tôt partie 

i3 J'arrivai comme dans la tombe 
» On venoit précipitanmient 
w De l'inhumer. Pâle & tremblant, 
«> J'avance, mon^efprk fuccombe 
M Au plus aflteux preflentiment. 
» Je vois une maifon dcferte , 
w Un ^lence morne y régner , 

( ♦ ) Mari de cette Fanchon Regard qui a\?oit (î bien 
exercé la verca «le Jtlie & U patience de Saint-PreuM» 
Yoyti Ut. XL. Vol. /. 
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%y Et tout me préfageant la perte 
M Qu'à refftoi feul mon ame ouverte 
» N*ofoit encor Imaginer. 

» D*un pas égaré , plein de trouble , 

» Je monte , mais jugez , grands Dieujt ! 

n A quel point mon effiroi redouble , 

n Quand; en pleurs, la mort dans^ les yeux> 

%y Aux miens Fanchon feule fe montre» 

w Et dès Tinftant qu à fa rencontre 

»> Je viens, s*écrie > Ah ! malheureux l 

» Puis fe tait . . . Dans ces mots affreux 

» Je lus le deftin de ma vie , 

M Je lus le trépas de Julie : 

9> Stupide y en terre l'cpil fixé » 

« Les m^ins jointes , le cœur glacé , 

H Puis d'un mouvement de furie 

97 Tout-à-coup malgré moi poufle , 

» C'en eft fait ! t . ♦ elle m'eft ravie , 

99 M'écriai- je , amitié chérie ! 

jj Confiance » talens , vertus , 

■99 Dans le tombeau qui la recelé 

99 Avec mon cœyr , ce tœur fidèle j 
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» Vous êtes 5 hélas ! defcendus : 

Soleil ! lumière éternelle ! 

Fuis- moi , tu ne luis plus pour elle : 
•» Je vis & ne la verrai plus ! 
« Et toi . . . dont rafpea me rappelle 
> Un fort . . . trop beau pour un humain ! 
» Toi par qui je me fens confondre , 

Qu'as-tu fait deTobjet divin ? . . . 

Ici Fanchon , fans me répondre , 

Tira deux papiers de fon fein. 

De fa main , mes mains les arrachent : 

Sur ces caraftcres fàcrés , 

Bien-tôt reconnus, adorés. 

Avidement mes yeux s'attachent : 

Mais , par eux , mes fens enflammes , 
Dans cette Lettre attendri (lance , 
Adieu àe "Julie expirante , 
Où font à la fois renfermés 
L'amour & la vertu touchante , 
De mes fentimens ranimés 

Puifant la force renaiffante , 

L». • 
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» Je cède à refibrt inoui 
9» D'un dérefpoir que rien n'égale ^ 
j> Et for cette Lettre fatale , 
M Soudain , je tombe éyanoui. 

n Des morts > cet état , froide image , 

n Me laiflk peu dans Ton repos , 

» Et le fentiment de mes maux, 

w De mes fens me rendit Tufage h 

«> Mais n'ayant alors pour foutien 

» Que le feu brûlant de la rage , 

w Et les yeux couverts d'un nuage , 

»» Je ne vis , n*entendis plus rien 5 

9^ Je marchois la vue hébétée > 

Pi Tel qu'une Lionne irritée, 

»> Je frémiflbis , je rugiflbis , 

»> Et fans doi|te aux plus noirs excès 

» Ma fureur fe feroit portée , 

>• Si Claude Anct au bruit venu 

« Par quelque adroite & feinte amorce 

» Ne m'eût faifî , puis avec force 

ii Dans un lit conduit & tenu. 
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» Ce fut là qu*à mes yeux , du monde 
« Le vuide parut dans fon jour; 
w Ce fut là qu'aux pleurs de Tamour 
» Se fivra ma douleur profonde. 

» Arrêtez , iaitlèz-^moi , cruels , 

" ( Difois-je d'une voix plaintive ) 

» A ma perte , infenfés mortels , 

» Efpcrez-vous que je furvive : , 

« Non . . . non , la vie eft un fardeau 

'^ Qu'en pleurant dè^ long-tcms je traîne : 

^^ O Julie ! . . . ô tourment nouveau ! 

" A fa tombe ... hélas ! ... qu'on me mené! 

» Amis I . . . c'eft-là que je mourrai ; 

^ C'eft-là que de ma vive haleine , 

" Dans mes bras je réchaufferai 

« Son cadavre froid > & qu'encore 

« De la voir je me repaîtrai i 

" Sur fon fein , c'eft-là qu'expiré , 

" De mes feux , d'un jour que j'abhorre , 

*' Enfin , je ferai délivré , 

" Et qu'à fon ame que j'adore 

« Aux Cieux je me réunirai. 

Lir 
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9> Ainfi y dans les airs élancées , 
M Mes plaintes fortoîèntcle mon coeur, 
M Quand par la route & la douleur > 
w Mes forces étant épuifées , 
9i Le croira-c'on ! je m'endormis, 

M Mon (bmmeîl fut long , mais pénible » 

» De fonges noirs Terreur terrible 

» M'y fit fouvent mêler des crisj 

»> Julie y à mon ame troublée , 

M De fa mort vint encor voilée ( * ) 

•> Oflfîrir le lugubre appareil ; 

if Et fur ces images funèbres , 

» L'efprit plongé dans les ténèbres» 

9> Je m'éveillai , mais quel réveil ! 

H De mon fort quel tableau funele 

w Me préfenta-t'il ? Sous quels traits î 

>i Du tems paffé quel trifte refte , 

*> Quel avenir & quels regrets ! 

» La nuit ^ fon tranquille filence , 

» Son obfcurité , fon horreur , 

( • ) Voyez fon fongc , Vol V. Ltt. /X. (•) 
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^ 

» Du fouvenîr de' mon malheur 

« Tout redoubloit la violence ; 

» Mais dans quel état je me vol ! 

» Quand à la lueur afïbiblie 

j> D'un flambeau laide près de moi » 

» Je reconnois avec eflTroi 

» Mon lit pour celui de Julie ! 

» Quoi î . . . c*efl:-là qu'elle repofoit ! . . ." 

» Je refpire où Julie eft morte I . . . 

» Et cette idée , & cet objet, 

» Sur mes fens firent tant d'efiet \ 

» Leur impreflîon fut fi forte , 

a Qu'à mon courage anéanti 

w Succédant un délire extrême , 

» Me voyant feul, & de moi-même 

» Accablé , je pris mon parti. 

» Du lit fautant avec vîteflê , 

n Je defcends , m'évade fans bruit . • • • 

» Adieu , dis-je , facré réduit 

» Des grâces & de la fageffè , 

»> 1 du bonheur , de l'amitié , 

Lr 
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w Sur les vertus , Temple appuyé , 

w Dont Julie étoît la Déeffe : 

M Pour nous réunir , déformais , 

» Dans U même tombe , auprès d'elle , 

» La Mort m'attend , fa voix nâ'appelle » 

*» Je vous quitte y adieu pour jamais. 

w A ces mots » je fuis : de ion ombre 

w La nuit couvre mon projet fombre*, 

» Au féjour facré des tombeaux , 

» D'un glaive armé y je coijxs , je vole > 

» J'enfonce les portes, viole , 

w Trouble enfin des morts le repos. 

» J'entre , mais foudain de ce Temple (*) 

» Où feul y d une lampe muni > 

» Je me trouve \ Tafped uni , 

» Majeftueux que je contemple , 



{*") Voilà un tr^ic notoirement oMire la vraifemblanoe » 
& peut-être comte la Térit^. Il paroilr par ceci que JtfUe 
avoit été enterrée dans un XamplCv^ iw PrQtcûansB'y 
enîerrent jamais. Comi^ent ferez- voys donc , Zlrpbé » 
pour accordée ceci ave« ee ^«e voiit derer croire ^ 



J 



/ 



1 



Là PE TRISSÈE, Chan r X i j i j 

3> .De la graiideut de rEtcrnel , 

»> Sous ces voûces , rimagc empreinte , 

» Cette ifolée & vafte enceinte , 

» Ces pilafircs & cet Autel 

w Rempliflèm mon cœur criminel 

« De refped, d'Korreur & de crainte. 

» Chancellant , je parcours ces lieux ; 

» Levée & d'un drap noir couverte , 

»> Une pierre s'offie à mes yeux ; 

» Sur la terre auprès entr'ouverte 

*> J*apperçois un cercueil . . . grands Dieux ! 

« Seroit-ce ! . • .. Demi mort je l'ouvre : 

« D'habillemens fur elle épars , 

w Chargée , à mes trifte regards., 

» Ma Ji^Ucy hék'S t s'y découvre • . • • 

^» A cette vue, à tant d'attraits* 

?» Mon ame au défelpQir livrée , 

« N*en écouta plus que Fexcès ; 

« Ah ! lui dîs-je , Amante adorée ^ ^ ' 

»» Accepte en ce dernier inftant 

» D'une vie à fioi confacf ée 

*» Le facrifice confolant. 
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m i— 

» Tu n es plus , mais je vais te joindre . . : ' 

n Gui , de ma mort Findant fait poindre 

»> De mes jours le plus éclatant ... ( * ) 

» Difant ces mots , & fur £a tombe 

M Panché , je me perce le flanc , 

» Et Tinondant de flots de fang , 

» Sur elle, en m*écriant , je tombe : 

M Je prefle mon Ctm fur le fien , 

w Ma bouche s*attache à fa bouche , 

» Mais aufli-tôt que je la touche , 

M Quel étonnement efl: le mien , 

3j Quand fous ma main (on cœur fi tendre 

» Palpite , bat, quand un foupir, 

» Au fond du mien s*en fait entendre ; 

» Quand j*apperçois fes yeux «*ouvrir , 

M Ses bras fe mouvoir & s*ctendre ! 

» La joie & Tefiroi tour à tour 

n Me faififlent à ce /peûacle \ 



( *) Il parole que le défefpéré^âint- Preux piattquott aflez 
mal les principes que Milord Edouard lui avott H bien 
développas contre leSatcidèi Vi^ôl^o/. UL Ut. XXfil 
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«> Amour ! dis-je 9 eft-ce ton miracle ? 
» 'Rappelle-cu les morts au jour l 

w Accablé par un tel prodige 9 

«> Plus encor par mon fang perdu , 

» Je reftois muet , confondu : 

H Que voiS'je , é ciel / . . . ePoà vicns-je /•# j 

où fuis-je / . . . 
» (Dit une languiflante voix ) 
» Quels font ces murs que j*apperçois î 
» Sont-ils réels . . . eji-ce un pteJHge ! 
n Un voile /... une^ Tombe!.. . eh^ pourquoi? 
» Du trépas fuis-je la viSime ? 
n MaiSiquelspoidsaffreux..DieuxîceJltoil 
M Dans mes bras .... Quel efpoir Ranime ? 
w Tu nages dans ton Jang ! ..... quel crime 
ai S^efi commis ? ..* quel bras majjacrant ••• 
» Oui , c*eft moi qui vouloîs te fuivre , 
>> Répondis-je d'un ton mourant; 
iy Tu n*ctois plus , pouvois-je vivre !.••; 
» La parole ici me manquant , ^ 

» A ma foibletTe ]e me livre 
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' ■ 

9» Et demeure (ans fèiicimetit. 

w Cependant , de ma prompte fuite 
» Anet & FamJion inquiets, 
9» Se doutant des lieux où j'étois , 
j> Menant le Paftear à leur fuite , 
9> Au Temple accourent fans délaisi. 
» /Us entrent; pour eux quel^J objets! 
99 Du cercueil à moitié fortie , 
9É £t de cris frappant Tair , Julie , 
i> Dans fes bras, pâle me tenoit; 
» Sans mouvement, prefque iàns vie l^ 
Sur elle mon fang bouillonnoit» 

» D^abord , quand vivante ils la virent , 
ix De peur , Fanchon & Claude Anet 
w A grands pas , dii Temple s'enfuirent \ 
* Mais plus hardi , quoîqu*étonné , 
M Le Pafteur vint , détermine , 
M Près d'elle , & de hn exiftcnce 
» Convaincu , d'un monde nombreux 
» Sur l'heure implora Taffiftance ; 
» Et dans la maifon de Clarence 
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» ■ ■!! III I i— — l^i— 

» Il nous «fie remporter tous deux. 

w Après Volmar avec viteflè 
w On envoyé,.. Inutile (oin ; 
» Par fa douleur conduit trop loin , 
» Il fuit Tobjet de fa tendrellè, 

j» Mais du Peuple qui ladoroir j 

» Aux regrets jufqu alors en proie j 

» Quels traits ! quel pinceau vous rendcoit 

n Les exclamations, la joie, 

w Le délire qui le troubloit ! 

i> Chez elle , dans fa cour 3 en foule 

)> Il accouroit , il s'afTembloit. 

9> Qi/tf J^ notre âge qui s*écoule y, 

a Difoit l'un , Dieu ne tranche-Hl 

» Les longs jours ^ P inutile trame , 

?> Desjiens pour atlonger le fit ? 

» Au tombeoM , le Ciel la réclame , 

» Difoit l'autre ; ^ moment heureux ! 

w Q//^ puijfent un jour nos neveux 

» Connaître , adorer faj>elle ame l 



N 
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» Ah ! s*écrioient-ils tous , enfin 

w Elle vu ! Dieu , f ois-lui propice : 

w C*e^ la Mère de POrphelin , 

»* Du pauvre ^ejl la proteSrice ; 

>» O Mon ! f attends ton coup certain l 

M Tu nous rens notre bienfaitrice. 

M Tandis quainfi du fentiment, 

» S'exhaloit lâ tendre franchife > 

j» Après la falutaire crifé 

» D*un Jong évanouinemdnt , 

u Dans mon ancien appartement 

» Je me trouvai , non fans furprife ; 

*> Et ce qui m*étoit arrivé , 

» D*un rêve eût paru le menfonge , 

n Si mon flanc ouvert n eût prouvé 

» Que ce n*étoit rien moins qu*un fonge. 

>» Mais fçachant qu-à mes yeux fouftrait, 
•• L'objet vertueux que j'adore ^ 
» Que Julie exiftoit encore , 
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» Qjie le même toit nous couvroit » ( * ) 

» Et qu'une longue léthargie , 

n De fa fubite maladie , 

» Suite aflez facile à penfer , 

i> Pour morte Tavoit fait paflèr 5 ♦ 

^ Non î jamais je ne pourrai peindre . 

» Mon faîfifleipent , mon transport* 

» Ahi qu*on ordonne de mon fort ! 

« Dis-je, & toi qui ne peut t'éteindre» 

^> Feu qui me trûle , calme-toi \ 

» Elle ne vivra pas pour moi ; 

» Mais elle vit , qu'ai-je à me plaindre ! 



( * ) Voilà une léthargie bien extraordinaire J convenez- 
en , Zirphé y & quelque nombreux que foient les exem- 
ples qu^en offrent des évenemens connus i je doute fort 
que dans la multiplicité des moyens que f avois pour me 
tirci d'afiairç , yous me paifiez la mal-adrefle de celui-ci. 



ARGUMENT 

DU ONZIÈME CHANT. 

Continuation de Phifioire du jeu^ 
homme. Elle e[l interrompue fort à 
propos pour P Auteur ^ui ne fçavoit plus 
comment la finir ^ par la rencontre d*un 
fien parent venu au-devant de lui. Son 
jujlc étonnement à la vue du jeune horh' 
tne , des qifil fçait qui il eft ^ & fur-tout 
de fa Maîtriffe. Affe[ mauvaife jujiificanon 
M P Auteur fur la bi^arr^ téfurrecHon de 
cette dernière. 



/ 
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ONZIEME CHANT. 

» TTX U coup heureufement léger , 

w jlJ De ma main tremblante & coupaî)Ie> 

» Par un foin prompt & fecourable 

« Guéri ; je vous laifle à juger , 

>> De Julie a mon cœur rendue , 

» Quelle dût avec fon Amant 

« Etre la première- entrevue i 

w Quel enchanteur épanchemenc 

» Enyvra nton ame éperdue ! . 

9> De mes maux ^ de mon défefpok, 

« Sur mes fens au cruel pouvoir 

» Comme on fçait fa vie étoit due ; 

»> Tous deux émus, feuls> quel danger î 

w Dans rhorreur la plus criminelle > 

» Un inftant , quoique paflager , 

» De mes feux la moindre étincelle ^ 
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M Enfin , tout eût pu nous plonger ^ 

» Craintive , auffi .le fentit-elle , 

« Et bien-tôt avec cOgnité , 

» De fa flamme à mes yeux contrainte » 

w A la tendre vivacité ,' 

>> Succéda de Tamitié fainte 

w L'honnête & douce égalité. 

« A peine elle fut rétablie , 

^» Que de vçk C/aire , fon époux , 

y» Ce qu'au monde elle a de plus doux > 

M Eprife d'une forte envie , 

M Et ne recevant à' Edouard 

» Réponfe , ni figne de vie , 

9i De fa famille fi chérie , 

w Elle réfolut , fans retard , 

« De fuivre les pas en Ru (Ile j 

»» Et non fans peine , à fa fanchon , 

w D'un noir preflTentiment troublée » 

>? Et de la quitter défolée , 

» Confiant encor fa maifon. 

*» Enfemble, gais, heureux fans crimes, 

» Sans remors tous deux nous aimant , 
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M De Clarence enfin noas partîmes* 

» Ah ! Monfieur , pour moi quel moment l 

» Non^jeneconnoîtraiyfansdoute^ 

'> Jamais un état plus charmant » 

» Que me le fut de cette route 

M Le fortuné commencement : 

» Par moi crue au rivage fombre , 

» Ma Ju/ie enfin refpiroit ; 

» Devenu fon guide , fon ombre , 

w Son ami d'elle s*emparoît ; 

» De mon ame , contente & fârè , 

** En paix la fienne s*y livroit , 

w . Si la vertu qui la paroît 

w Ne refermoit pas fa bleflîire , 

99 Son voile , au moins la lui couvroit ; 

w De Tamitié , de la nature , 

»9 Son cœur , par avance goûtoit 

99 La furprife enchantée & pure , 

w Et dans le mien fe confondoit ; 

w Mais ufte rencontre foudaine , 

^ De nos malheurs , prélude afFreux , 

w En pleurs, dcrce moment heureux 



m 
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M Changea la douceur incertaine. 

j> Déjà nous avions traverfc 

» De cette Cité magQifi<jtie( * ) , 

w Des lys , domaine germanique , 

M Ces fiers ramparts , oà (îirj^é 

»> Des Vauhans , aux yeux , Tan ctale \ 

» Sur ces fouterrains creux , minés , 

w D*épais battions enchaînés 

w En long cordeau 3 Tenceinte égale. 

w Déjà du fleuve impétueux , 

u De TEmpire Français , barrière , 

M Sur fon rivage tortueux , 

w Au pas lent des chevaux , tous deux , 

» Nous côtoyions la courfealticre. 

» Julie avec moi partagpok 

» De revoir fon maUfcàreux Père 

» Uefpoir vain quila ftujageoit. 

« O tendreffi ! ^defim profptù ! 

#> 'DïÇolt-tW^yOuij^-le verrai y 

»y De mes jours cet auteur facri i 



(• ) Strafccufg, une ^es plus fortes Villes & des pl«» 
iimpleniem Tonifiais 4u Royaume (* )• 
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»> Oui fur monfein , je prejjerai 

»^ Sa titc refpeSabU & chère , 

» De mes pleur s j je la couvrirai. < • • À 

*> A ces mots , où le coeur préfide , 

» Un Monument en Pyramide 

*» Sur le chemin s'of&e élevé ; 

» A peine Ta-t'elle obfervé , 

» Qu'elle y voit fon nom &fes armes ,► 

« Et lit, en lettre^ d*or gravé : 

• Sur ce Tombeau répans des larmes ^ 
» Pajjant^ iTitn V ère plains le fort ^ 
» Au monde il fut une Julie ; 
" Qy^S^^ y Ç^^i i^^i donna la vie , 
•• Il ri apufurvivre à fa mort. ' . 

M Que vois-j^ ^é Busux l s' écriait" elU i 

*> Sous cette Tomie^ » 4^ ^ ^fi renfermé • »• «f 

» O ! des Pères le pJm^imé! 

w £/ moi . . , monjte . * . Fi//^ cruelle^ 

*^ J* ai par ma flamme criminelle 

» D*une Merè abrégé Us jours ; 

» A mon Père ^aujourd'hui mortelle •.p 



«i 
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» Par Tes fanglocs > à ce difcours ^ 

» Interrompue , elle me quitte » 

ti Sur le tombeau fe précipite ; 

M Sa bouché s'y vole attacher, 

M Entre Tes bras elle le preflè , 

s Et la force unie à Tadreffe s 

» Put à peine Ten arracher. 

99 De Tes fens rappellant le refte » 

9> Au jour , à moi , la ramenant , 

n D'un pas prompt , )e fus m'éloignant 

99 Pour jamais de ce lieu funefte. 

s> Je ne vous rendrai point ici 

a> De Ton coeur accablé , faifi , 

99 La triftefle amere & profonde; 

j» Par ce ccnir , où des fentimens 

» Le vif , mais pur excès abonde , 

»> Jugez de fes gémiflèmens, 

M Oui , fans Volmàr , fans fes enEsuis s 

» Cea eût été fait ; & le monde 

«> Qui Tavbit perdue une fois » 

n Sans retour » Tauroit , Je le crois , 

99 Perdue alors une féconde* 

n Ou 
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» Du chemin donc , dans la douleur^ 
» Suivant la trace paffagere , 
. » D'un éfpoir , hélas ! impofteur, 
» Jufqu à ce jour dépoficaîre , 
» Aux regrets , au chagrin rongeur i ^ . 1 
» L'amitié tendre & falutaire 
w Ouvroit un fein confolateur. 
» Quaîid, de mes maux, comble incroyable, 
» Un événement inoui , • 
« Sur mon bonheur évanoUi * 
«> Etendit un voile effroyable. ' 

» Du fort ai! Edouard inquiets , 
» De fa Nation confondue (*) , , 
» A Tarmée en ces tems vaincue , 
w Nous portions nos pas , fans délais , 
n Nous flattant que fes nobles traits , 



( • ) M. le Prince Ferdinand , à Tarmée duquel ils fup- 
pofoiem Milord Edouard , alors battu à Berguen , faifoic 
(a Ktraire (ur iepays de Fulde. Tout ceci prouve le peu de 
fond qu'il y a à faire fur la chronologie de TEditcur dzs 
Lettres de Mit» & coipbica il en faut rapprocHer ks 
datd» 

-' . M ^ 



\ 
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n S*y montreroîent à notre vue ; 

» Non loin du Camp Anglais placé , 

*> Un Bourg , oO notre Hôtèflc inftruite, 

9i Nous aflfura qu avec fa fuite y 

» Volmar la veille avoît paflï 

>> Une nuit , nous fervoit d'afyle r 

w De fatigue » nos fens chargés , 

» Dans un fommeil doux & tranquille 

w Etoient profondément plongés 5 

» De mouvemens , d'efftoi , d'aliarmcs , 

w S'élève un tumulte confus. 

*> Mille cris , par-tout répandus 

j> Kéipèitm au fecours.... aux armts,.^ 

*> En furfaut , réveillé , furpris , 

w Du lit, je m'échappe j à ces cris , 

»> Mais , du jour qui commence à naître ^ 

» A la lueur , je vois paroître 

» D'Anglais un bataillon marchant ^ 

M Qui de l'entrée en la bouchant , 

» Avec ordre fe rend le Maître. 



/^ 



/ 



M Uhabitant pâle Ac confterné 

» A la crainte > aux pleurs s'abandonne j 



1 
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w Cependant , mugit & raifonne 
» En cilindre , Taîrain tourné ; 
» Quand , de Français une phalange , 
*> Dans la plaine , d*tin pas égal , 
» Sur un front s*étend & fe range ; 
** L'Anglais, dans ce moment fatale 
» S'avance & fe forme à la hâte : 
** Dans les airs , retentit , éclate 
M L efîbrt du falpêtre infernal ; 
»» Ainfî que brille & part 1^ foudre , 
*> Le plomb s'élance après l'éclair , 
»> Siffle , & Ton voit s'obfcurcir lair 
» De feu , de fumée & de poudre. 
« De fon fort, tandis quJincertain^ 
« L'Anglais ofe encor du terrain 
n Difputer la place aflaillie , 
» Sourdement > du brave Turpin (* ) 



'<*) M. le Comte de Turbin » Maréchal de Camp , alors 
Colonel du Eégimfint de Huflazds qui portoii feu nom > 
Officier éftimable & eftimé » Auteur d'ua fiTai Air i\Arc 
de la Guerre » oh tous les agrémens du ftyle foxu réunù 
pour mettre en valeur les meilleurs principes. 

Mij 



s. 
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»> La troupe légère & hardie 

M Tourne le poûe , entre foudain , 

w Et dans la cohorte ennemie , 

w De tous côtés , le fer en main , 

u S'ouvre un paflàge avec furie : 

9> A grands pas , Tautre bataillon , 

M S'y joint , combat, & d'Albion 

» La troupe enfin s'ébranle & plie ; 

» Au Bourg elle tourne & s'enfuit 5 

» Le Français la preffe & l'y fuit ; 

» Sa main fur elle appéfantie 

w Redouble fon fanglant eflfbrt , 

»j Tout eft bleffc , captif, ou mort'; 

5* Et moi tremblant , non pour ma vie , 

91 Mais bien d'une autre pour le fort , 

» Je cours, je vole à ma Julie i 

« Ah ! C lui dis-je ) , fuyons ces lieux ! 

» Evitons. ... je refpire à peine J 

79 Faut-il , que la guerre inhumaine , 

j> Dans fon défordre périlleux , 

99 Tous deux paifibles , nous entraîne ! 

'9y Fuyons , dis-je, ou crains qu'à mes yeux 

K Sur toi, fur tout ce qui me touche , 
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^' Sur Julie , un Soldat farouche 
n Ne porte un bras audacieux • • • 






» Cependant au cruel carnage \ 

» fuccéde en ce moment afïreux 
» La flamme , Thorreur du pillage* 
35 Dans fes fucccs iRipëcueux » 
>i Le Soldat , court, brûle , ravage j 
« Objet de fon defir fauvage, 
» Dans, fes bras gémit , (e débat 
» Un fexe innocent qu'il outrage : 
» Trifte viftime du combat , 
« L'habitant , au fein des allarmes; 
» Sur fon toît^ détruit , faccagé j 
» ; Tournant dgs^ yeux mouillés de larmes J 
» Joint les riï^'ns , de douleurS^îongé , 
» Et tel qu on voit Toifeau timide 
» Bleffe , traînant Taile , en fuyant , 
» Echapper au Chafleur avide , 
» Tel > par-tout , du Français rapide", 
» L'Anglais fuît le glaive êffiayant. 
n Ehtr'autFe un que la terreur guide 
» Dajis Tendroit où Julie Se moi , 

M iij 
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M Préparons tout pour notre fuite , 

« Du Vainqueur contre la pourfuite 

w Cherche un afyle à fon eâroi ; 

w L'humanité compatiflânte 

» Nous engagé à tout accorder ; 

w Quand , rœil en feu , Ja mainfanglante, 

»» Au même endroit vient abonder 

w De Français une foule ardente j 

w Soudain , par ce hazard iàtai , 

« De Soldats , la chambre eft remplie j 

» Déjà , fur la pâle Julie , 

^> Cun d*eux jette om regard brutal ; 

« Puis à tous , donnant le fîgnal, 

« Tenlcve d*une main hardie ; 

»' De ma rage, il fautTavouer , 

*> Ici , je ne fus plus le Maître ; 

*» C-eft avec moi, criai-je, traître > 

« Que ta valeur doit fe jouer 

» De fôs bras, alors je Parrachc, 
M En levant un fer menaçant ; 
^> Mais animée , au même inftant , 
n Sur nous deux , la- troupe s'attache^' 



WMi 
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» Me défarme ^ & malgré nos cris , 
» On nous garotte , on nous dépouille \ 
» On Taifit nos gens , on les fouille , 
n Equipage , argent , tout eft pris : 

n Deftinés à porter la chaîne , 

» Dans les pleurs noyés , pre(quc nudsf , 

3^ Avec les Anglais confondus , 

» A Francfort , fur Theure on nous traîne; 

n Là , préfidoit , chéri > vanté , 

» De Bêrguen le Héros célèbre y 

» De nos maux au récit funèbre , 

» On nous rendit la liberté ; 

« Mais , rieri de plus , & fans reCTourcei; 

» Et fans efpoir , abandonnés » 

«• De notre Patrie éloignés , 

» Comme du but de notre courfe i 

M Des malheurs fur nous déchaînés, 

» S*ouvroit rintarifrablê fource. 

» Ah ! Moiflîeur , par eux abforbé i 

>> Sans œtte femme refpeâable ^ 

w Sans foh courage inépuifable , • 

» J'aurois mille fois fuccombé* 

. Miv 
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n Son portrait , de fon cœur fenfible (*) > 

» Sur le mien , gage encor placé , 

w M'ayant dans ce tumulte horrible » 

w Heureuferaent écc laiflc , 

w De Toi: qui Tavoit enchafl? , 

5i> Le prix à chercher fi pénible , 

« Nous fit quelques jours fubfifter. 

iy Mais , par l'indigence accablante , 

»* Nos maux fe voyant augmenter , 

» Dqs befoîns voyant aborder 

» La cohorte affteufe & prelTante y 

yy Julie , enfin , Tentant flétrir , 

» A mes yeux ^ fa fanté fi chère , 

« Et n^ayant pour la fécourir 

yy Qii'un feul moyen dans ma mifére, 

yy J'ofai , Monfieur , y recourir, 

« De Francfort , garde paflagere^, 
« Un Rcgiment y fcjournoit, 
yy Et le lendemain reprenoit • 
yy Du Bas- Rhin la route ordinaire K 

( • ) Voyez VoU II , Lettre XXUI ( * U 
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» J'y pris , comme à fait Claude Aneiy (*^ 

» Un. engagement mercenaire ; 

» A Julie , en proie aux douleurs , 

n J'en portai le trifte falaire : 

>> Parti funefté & néceflaire 

» Qui nous fit verfer bien des pleurs ! 

» Au corps où s'étoit enchaînée 

» Ma vie, où mon fort m'àppelloît, 

» Dès le lendemain il falloit 

n • Suivre Terrante deftince : 

» Jiâlie / .... il falloit te quitter i 

i> Te laifler vivre dans la peine , 

M Du travail de tes mains , flatter 

» Et remplir ton ame incertaine 

» D'un efpoir qui m*étoit ôté. 

» Aux larmes , à Tadverfité , 

» A la triftefle confumante , 

» Il falloît 5 feule & chancelante , 

» Te laifTer livrée & gémir ! 

fn Et je vous foutins fans mourir , 



(♦) Voyez VoL I. Lettre XL , de Fanchon Regard (.*). 

My 
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n Moment cruel ! douleur perçante ! • • • • 
m Mais il le falloir jepartis».... 

M De la fertile Franconie » 
9f Avec une troupe aguerrie 1 
» Je craverfai l'heureux pays. 

n Ce fiic là que }e pus connoitre ^ 

M Par, la gloire feule animé ^ * 

» Des Etats s cet ordre eftimé , 

M Beaucoup moins qu'il ne devroit l'être } 

9* D'un Peuple doux , brave & léger » 

99 Cet appui gai , ifiais redoutable » 

9> Qui chante & rit dans ie danger » ^ 

» Toujours content, infatigable , 

9> Courant à l'adaut comme au bal ^ 

*> Et qui jugeant fon Général , 

» D'après lui règle fa conduire ; 

M Libertin , pillard à lexccs , 

M Bouillant dans le premier accès y 

¥t Qu'un xien trouble & peut mettre en 

M fuite; 

» 

» En un mot, le Soldat Français. 



LAPETRISSÊE. Chant XL xjs 



•r*m 



9» A mon corps robufte Se flexible , 

M Avec ce compagnon di%os , 

M Des moufquets , les plus durs travaux , 

n Le poids fut bientôt moins pénible ^ 

» A tout , hors Julie infenfîble , 

» De pouvoir foulager fes maux , 

'> Uardeur me rendoit tout pofSble. 

w Près Vezel, enfin raflemblés, 
9> Sous les loix du prudent Contactes y 
^ » En Fabius , de fes brigades , 
» Il conduifoit les pas réglés \ 
ii Et par-tout fes marches* fçavantes^ 
w Forçoient les Anglais éperdus , 
M En levant leurs fqperbes tentes ^ 
)> A fuir nos drapeaux apperçus. 
»> De cette Campagne , au furplus 
» On fçait la déplorable hiftoire^ , 
»> Après' un immenfe circuit , 
w D'un début heurçux , plein de gloire , 
M Mind * * nous vit , ( Teût-on pu croire^ 
» Perdre le légitime fruit. 

Mvi 
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w Funefte image à Toeil oflfèrte ! 
M Du Wezer , dans Tonde entr*ouverte , 
» Nous fendions les flots écumans ; 
» ^Tandis que de morts , de mourans 
M Nous làiflîons fa rive couverte ('^)r 

« 

»> Ce fut le lendemain , je crois ^ 

»> De cette journée inouïe, 

j> Que de THôteffè de /«//>, 

w Femme fenfible , à qui pair choix y 

43 En partant 9 je commis fa vie \ 



( • ) Vous n^ignorez pes les premiers fuccès de cctw 
Campaj^e. Elle eût été une de nos plus brillantes » fi Nf « 
le Maréchal de Cs/it • * avoit été fécondé. 

Fatale 'ouméc de Mînd^» ! la France t'y perdit , Offi- 
cier refpcftable, qui lui auroit été fi util; un jour ! Tes 
amis t^y perdirent, ami fulide,n ingénieux dans les moyens 
d^obliger , fi ardent dans leur exécution ! Je Oy perdis > 
Protecteur aimable > à qui je dois tout , qui fçavoit fi bien 
alléger ai\x autres le poids de tes brenfiits > en fàifant 

sidorer la main de qui on le^ tenoit !.... Je t'ai perdu ! 

il ne me refte plus que des pleurs à donnera ta cen^ 
dre ! . . « Hélas ! tout cela ne fâifoit que le même hoir- 
nie , & il n'eft plus,, «•• pendant que tant d'autres vivent 
encore ! 
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f » Sous le poids de la maladie, 

» J'appris que fe fentant courber , 

k 99 Qu'à fon fort , prête à fuccomber y 

» Julie alloit m'êtf e ravie • 
*> Qu'elle ctoit à l'extrémité ! . . . . 

t w De penfer , mon ame avilie , 

» Perdit foudaiii la faculté : 
99 Honneur , vertu ^ devoir , promefle , 
>» Tout m'échappa , tout fut voilé j . 
w Par mon défefpoir aveuglé , 
9> Je n'écoutai que ma tendreflTe , 
w Ne vis que Julie. . .. 8c volai. . . i; 



De ce récit, peut court, fans doute , 
Saint-Preux en étoit à ces mots ; 
Au devant de moi fur la route 
Venu , quand rompit fon propos 
Un mien parent à face étique , 
Au large feutre , à l'air antique , 
Qui du Mercure & des Journaux , 
Partîfan grave & fanatique , 
Arrivoit là fort à propos , 



V 
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A ma verve mélancolique , 
Pour donner un peu de repos j 
Et car fa figure grotefque , 
Rendre à mes langui (Tans pinceaux 
Leur légèreté phtorefque. 

Des premiers & fots complimens , 

Zirphij ma honte te fait grâce ; . 

Comme à Taffeâ; des deux Amans ^ 

Par honnêteté , je te paffe , 

Son jufte & long étonnement. 

Il faut pourtant que J'en convienne y 

Ta furprife infailliblement , 

Doit au moins égaler la fienne : 

JuUe , ici , que de mon cru y 

Ef&ontément , ]€ reflufcite , 

( Car malgré tout mon gros mérite , 

Je me flatte peu d'être cru ) 

De Poète , t*aura paru , 

Une licence non petite i 

Des fictions j. aij fot pays , 

Je te vois , Critique -fevere , 

Envoyer mon nom > mes écrits , 



1 



/• 
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Des Scuderis , Dargens y Mouhis , 

Groflîr la foule menfongere. 

Mais j'accorde , pour un inftant ^ 

Que ce fait fi vrai , (î croyable , 

D'efprit badin , peu raifoiinable y 

Ne foit que le jeu révoltant \ 

Compare-lç , d*oeil équitable, 

A ces contes fots & vantés 

Du goût du jour enfans gâtés» 

Le crois-tu moins qu eux vraifemblable It 

S\ de fimple Laitière^ enfin , 

La jeune Aline y un beau matin» 

Se trouve Reine de Golconde , 

A ma Julie on pafTera 

La Syncope heureufe 3c profonde » 

Qui des fombres bords la tira ; 

Et même Ton lui permettra 

De courir tant foit peu le monde. 

Mais , épuifce à tant d'eflfbrt , 
Cédant , ma mufe ici s'arrête , 
Et fur fon luth penchant fa tête , 
Laifle-là l'Auteur & s endort : 



■«MlrtB 
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Soie, 'nayarit pour finir fa courfe 
A prendre qu'un dernier eflbrr^ 
Des fbrces & de leur reflort • 
Le repos y puiflante reflburce , 
Le rendra plus vif & plus fon. 

Tel , aiffàifle de laffitude , 
Semant fous fon genou tremblant , 
Après un trajet îong & rude, 
S*afïbiblir fon nerf chancelant , 
Le Voyageur , de fa carrière 
Dès qu'il voit approcher la fin , 
Pour la mieux franchir toute entière 
Se repofe.pour fois dernière. 
Un inftant au bord du chemin. 







2S> 
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ARGUMENT 

DU DOUZIÈME CHANT. 

y4 P PROCHE de CkateaudunjCapitale 
JlI du Dunois. Tableau des environs^ 
Difcours de P Auteur à la célèbre Infor* 
tunée qu^il conduit y & dans lequel en^ 
trent les descriptions des pays qu^il va 
habiter j qui lui parurent très-longues -y, 
& que Zirphé ne trouvera pas courtes* 
U Auteur &fes Hé te s arrivent enfin à 
Court* * terme dejiré de leur courfe. Comr 
me ils entrent au gite~y ils font ratrapés 
par une Voiture , dont fort un des prin^ 
cipaux perfonnages de VHi^oire , que 
P Auteur a fort indifcrettement promis 
de conclure. Tendre furpnfe du Héros & 
de F Héroïne de ladite Hifloire à cette vue 
inopinée. Annonce que leur fait le nour* 
veau Venu de la fin de leurs malheurs^ 



Nouvelle affligeante qtâil leur apprent. 
Tableau âe lafélidti conjugale ^ dont le 
modèle ri.a point été pris à F axis , mais 
Jifait bien à Alençon ou dans lefondiu 
Perche. Conclufion trop long-tems atten^ 
due de cet important Ouvrage* 



1 



1 







LA PETRISSÉE. 

DOUZIÈME CHANT. 

CO M M E à faice, à conter pénible^ 
Et peut-être à lire impoflîbïe , 
Ce voyage à fa fin tiroît , 
Mot auquel ma Zirpké devroit , 
Selon moi, paroître fenfible : 
A nos yeux , déjà côtoyé , 
Des talens , s*échappoit ce Temple ( * ) , 
Où du mérite aflbcié 
Au bonheur , réfide l'exemple 
Qui le donne de la gâyeté , 
Et des vertus où fe contemple 
La tranquille férénité. 

Des bords d'une plaine riante 
Où Tceil étonné qu elle enchante 



( • } Le Château des QouL . . • appartenant à Monûcur 
& Madame D * •• 
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Se perd & fe fent captiver , 
Avions apperçu s*élever 
Du Dunois cette Capitale 

• Qui des airs fendant Tintervalle, 
Voit tout au tour d'elle ;,en berceaur, 
Le pampre couvrir ces coteaux , 

; Que du vin le EHeufàvbrife ( i )y 
Et du haut de (es murs nouveaux ( i } 
Parmi ces champs qu il fertilife , 
Du Loir ferpenter les luiffèaux : . 
Lieux y dont le fexe alors aimaUe 
Fut jadis chaire par Marot / ( 3. ) . , 
A celui de ce ficelé g.ath.. 
Sexe aujourd'hui fi peu femblatle, 
Quoîqu*eûtendànt à demi m*pt C^] 






( I ) Les VinsdeChatsaudun font trcs-cftimés ( • }. 

( % ) Celle Ville'a été brûlée & rebâtie en' 17*5 É * ). 

( 5 ) Clément Marot a sdrclTé unc;Epîtrc aux Dames 
de Chatcaudurr. Voy.z fcs Œuvres. Vci, II ( •), 

(4) Proverbe annexé aux Habitans de cette Ville. Il 

* eft de Chateaji/lfm , Htn^d à demi mot, C'eft cequMu- 

fufiin Coté^ Poëte Latin j qui y naquit fur la fin du feiziéxne 
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QviArJinoé^ femme admirable 
Dans l'art de lancer traie fallot , 
De caufer dcfîr indcvot 
Sans appel , le Juge incapable. 

\ 

Par vons la Ville en ce moment 

N'étoitpas fans doute embellie. 

Femme adorable, homme fçavant, 

Ma Déefle , belle Emilie , 

Qui 4e votre fexe joignez 

L,^s grâces aux vertus du nôtre ; 

De la raifon charmant Apôtre , 

Qui par elle en nos cœurs régnez , 

Et confondant le plaifir d'être 

Avec celui d'avoir été , 

Vous, dont on voit dans votre été 

iléde , a exprimé avec autant de précifion que d'élégance 
par les Vers fuivans de fon Poëmc , intitulé Nympha Vi* 
varuL, 

Quîà referam ingenuos vultus prafagaque verî 
Ingénia 6* meniem qua polUt acumine tanto , 
^e dam pendet adhuc vox prim^ loquemis ah ore 

Vcrla y hcolk6ko , percepit ultimafenfii ( • ) ? 
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Le printems fi fouvenc renaître ! ( i ) 

Non loin de là , d*un bois épais ( i } 

^ortoit parmi le verd feuillage , 

De la VcLllicre , en fon jeune âge , 

Ce toit qui couvrît les attraits , 

Qui vit éclore fous fon ombre 

La tehdre beauté que forma 

Pour le Héros qu'elle'charma , 

Dieu d*Amour qui d'un jour trop fbmbrc 

Pour un plus grand jour latira , 

"Et de fes feux la pénétra ; 

Du iremors fous le voile auftere , . 

Au Cloître qu'elle édifia , 

Las ! bientôt elle en expia 

La douceur vive & pafîagere ! 

Ou de la vie » ou des defîrs 

( I ) En vain youdrois-je vous cacher ^e c*eft de Ma- , 
dame OiWtl * * dont je parle ici : cette difcrétîon dVage 
feroit inutile ; car ^ui ne la reconnoitroit au portiait que 
f en fais? • 

(a)Lefiois Rbimbourg, itfoé entre Chateaudun Sl 
Court **. Uoo prétend que Madame de la yûUiert y a éié 
élevée. 
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Vidimes toujours incenaîncs , 
Faut-il, ou n*avoîr que des peines. 
Ou pleurer d'avoir des plaifirs ! 

» O J^&^ l ici , m'écriai-je , 

» D*être infenfîble à tant d appas , 

» Il faut l'avouer , je n'eus pas 

w Plus qu'un autre le privilège : 

» En vous 9 de la beauté fans fard, 

M J'ai , comme jadis Edouard , 

» Eprouvé l'invincible charthe ; 

» Mais , quel qu'en foit l'attrait touchant , 

» Sur moi , d'un auffi doux penchant , 

w La puîflTance plus ne m'allarme : . 

» Aux loix de rhofpitalité, 

n A votre malheur refpe^é, 

M A cet ami qui vous adore , 

» A l'Epoux qui vous eft lie, 

» Qui vous aime , & qui vit encore ^ 

» Il eft déjà facrifié : 

9> A cet heureux époux , ians doute , 

»> A vos enfans nous vous rendrons j 

n A votre ami nous fauverons 
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w Le coup que votre cœur redoute, 

» Venez , couple rare & confiant , 
» Venez , orner , en attendant , 
« Ma champêtre& douce retraite ; 
n Et puifle votre ame inquiète 
>i Y prendre un efpoir rQjiaiflant ! 
*> Quoiqu à la fin de fa carrière , 
il Du monde Tartre pâlifTant 
w Sur rhorifon dont il defcend , 
>% Colorant encor fa lumière , 
>» Ne nous rende plus en baiflant 
j» Qu'une clattè foible & dernière , 
»> De cette retraite où je vais , 
w S'offre encore aux yeux fatisfaits 
w La perfpedive irréguliere. 

»> Voyez-vousfur ce verd coteau, 
M Flanqué d'une tour orgueilleufe , ] 
» Cet antique & vafle Château , 
9> Du Chef d'une maifoh fameufe ( * ) , 

( * ) M. le Baron de Momm • * * chef ies nom « 
armes de cette màifon illuftre , & digne de Têirc , parce 
5ue fonmoindfc mérite cft le nom refpcfUble qu'il porte, 

M En 
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M Et le domaine & le berceau } 

» Voyez- vous id jufqu*aux nues 

» De ces bois fombres & facrés 

» Que traverfent ces avenues , 

H Et de ces chênes révérés 

M Se drefièr les cêtes chenues ? 

» Du Soleil brifant les rayons » 

» Souvent , leur ombre impénétrable # 

» Aux Amans > de leurs ver ds gazons 

» Ofixe la fraîcheur favorable : 

« Mais , voyez , du Temple enclavé 

n Dans ces murs qu'ouvre mainte brèche , 

» Du Château ^orgueil élevé 

» Semblant protéger l'humble flèche s 

» Obfervez de r uniques toits 

i> Ce groupe riant qu il domine. 

M De la nature & de Tes loix , 

9> Suivant fkns art & de Ton choix 

» Le penchant qui le détermine , 

M Sous ce chaume, le Villageois, 

M Des travaux » des ris à la fois , 

H Montrant par-tout l'image heureufe 9 

N 
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w Dédaigne da éafte dès 

» La grandectr trîûe & dangecn^. 

w Quand du foleîl les feux brûlans , 

w Le foir échappent à fa Tue ^ 

« Et las d*ouvrir fous fa cliarxue 

M Le fein fertfle de fes champs , 

» Quand de fa cabane à pas lents 

» Il reprend la route connue , 

» D'un nœud que f amour a ferré ^ 

>» Par les jeunes fruits c[u*îl appelle , 

w A uflï-tot conduit, entouré 5 

w Rendant à leur mère fidelle 

»> Un doux b^ifet rértcïé 5 

M Dans leurs carrelles mocue'Res 

s» Qu'ils les ont bientôt oubliés , 

S) Ces momens qui ^ coulés fans ^eç ^ 

« De leurs beaux momens font rayésî 

w Ah ! dans ces joturs qu*un dSrin culte 

« Au faint repos a confacpcs , 

« De leurs plaîfirs trop ignorés , 

» Peignez-vous le charmant tumulte 1 

i> Imaginez , foas cet ormeau 



f. 
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M Voir d'en&ttsme iieareolt; ban le 

» De ^exai éctuntuane ^idandle 

» Danfer au fou du chaUimeau. 

w Quel tranfport , quel feu les anime ! 

» Leurs chants font portés jufqu'aux deux 5 

» Sur leurs fronts purs & gracieux 

» Cette innocence qui s*imprime , 

» Règne fans doute dans leurs Jeux ; 

M Mais , aux accens de la raufette • 

I. 

yy UniflTant Taccord de leur voix, 

» J'apperçois la xronpe follette 

i> Eflàyer dans fes pas adroits 

M D'obéir au ton qui la £uide > 

w Et de la cadence rigide 

j» Obferver les feiifîbles loix ; 

« Cett alors que de cette fête , 

» Amour y tu conduis les momens , 

j» Que propice aux vœux des Amans , 

» Tu gacdes une place prête 

M A leurs de'firs inrtpatiens j 

» Et de fon voile favorable 

99 Lorfque la nuit vient les couvrir , 

Nij 
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» Ceft alors que. du dpnx plaifir 

M On entend fonner rheure aimable ! (i) - 

»» O ma retraite ! ô jour flatteur , 
>; Où fur ces tapis de verdure, 
» De ces eaux je vais au murmure 
M Attendre un fommeil enchanteur ! 
i> O lieux toujours chers à mon cœur, 
» De Torgueil & de Timporture , 
» Vous , que fuit Toeil profanateur ! 
w Simple trône de la nature » 
M Qui Têtes auffi du bonheur ! 
M Vous , qu*honora de fa préfence , 
i> De Glicère T Amant nouveau , 
Qui fous la pourpre qu*on encenfè. 
Du Dieu du Goût tient le pinceau , 
,, Et qui fent , qui peint & qui penfe , (i) 






( i ) pavois fait au commencement de cet Ouvrage une 
Critique de la vie champêtre , fen fais ici Péloge..., Que 
cela ne vous étonne pas , Zirfhi, Pour noi n autres Pofc'- 
tes , une comradi^ioli de plus oy de moins n'cft pas un; 
affaire* 

( » ) M. le Cardinal de B ♦ • y cft venu qttelcjue&is. 



tam 
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» Que ne m'a-t'il , aimables lieux , 
» taiffc fa lyre , mcm modèle ! 
» Je ne fens que trop qu*avec elle 
w Je vous célébrerois bien mieux» 
3> Et toi y qui pour moi la remplaces ^ 
« Habitant du même verger , 
« Oii de loin je fuivrai tes traces } 
« \SHamiltony que toi feul effaces j 
» Qui , rival faillant& léger , 
» Guidas des Mufes & des Grâces 
» 5ur ces bords le groupe étranger 5 
» Puifque le foleil dans fa courfe 
*> Va nous voir tous deux réunis , 
w Dans tes confeils , dans tes écrits , 
w Je vais puifer l'art à fa fource ; 
»> Et faire de ton cabinet ^ 
»> Ouvert à mon œil indifcret % 
» Mon inépuifable redource. 

» Mais , ici , fur un foible ton , 
» Pendant qu'à ces fils d'Apollon , 
>> Je rends un légitime hommage, 

N iii 
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« Voyez à rrawrs ce feuillage , 

** Dans ce vallon , fpo&ces raftaux , 

i> Au mîliea de ces deuxcoteaux 

« Errer Toode qui les portage. 

'> S'épancham en mille tuàSegaooL 

» Parmi rémail de ces ptairiesv 

*> Souvent , fujr ces rive& fearies , 

« E lie déborde à petit flots. 

» Tandis que Zéphir cjui poraene 

« Sa fraîcheur & fa douce haleîxie , 

« Des fâules planâtes fur ces bo*ds 

« Agite la feuille incertaine , • 

« Sur la droite une immenfe plaine 

» De Cercs offire les tiéfors i 

« Et parure de lautre rive , 

« A ces épies dorés répond 

*> Un bois touffu , fombre & profonde 

*> Mais de THyerre qu'il captive , 

** Et dont fur ce bord côtoyé, 

>» L'onde grofîîe & fugitive , 

« De ces chênes lave le pied , 

*^ Ne vois-je pas cette onde claire 



•wff^aa 
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» Se pcrdiic «i Iept4dpii*«t, 

** Et dans les gQoâEb^ ckt la terre 

w Ehfevelir fcs flots d'argent ? ( * ) 

« Tel , qu'aux champs heuretnc de Sicile > 

w Au feîn de fa Nymphe indocile 

» Alpkie accoun plonger Ces eaux , 

» A quelque Arethufe nouvelle ^ 

» ( Boîs , parlez ; répondez , échos y ) 

» L*Hyerre a-t*il , amant fidèle , 

** Porté le tribut de fes flots \ 

^' Cependant « déjà Te découvre 
*» D'un Dôme ua Château fuwnoftté p 
»> Réduit qu à la Pompe du Louvre 
» Préfère un Sage refpedé : 
» Sur le portique avec clarté 



( •) La petite Rivière d'Hyerrc , dont le cours peu éten- 
du srrôfe le pays do monde le plus riant , fc perd auprès 
de Court • * pendant Tefpace d'une demie lieue. 



Niv 
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M On lit ces mc$ts que libre & pure 
M Grava la fimple vérité : 

Soi/s ce toit la félicité 

Donne aux mortels la preuve fûre 

Qiielle naît de là probité. ( i ) 

n Plus loin, jurquau M^ns occupée, ( z ) 

w S'offre une route que jadis 

» Fraya le Vainqueur de Pompée; 

» Et même à mes regafds furpris , 

M QuoiquHm long chemin nous fépare ; 

m Se montrent prefque ces beaux lieux ( j ) 

M OÙ leurs Maîtres chéris des Cieux » 



■«^ 



( I ) Je doute que vous trouviez du jnérite à cette InT- 
cription faite pour le Château de Chauchep *f*} mais je. 
lui garantis au moins celui de rappUcation* 

( X ) Grand chemin qui va d'Orléans au Mans » que la 
tradition du pays prétend être Touvrage de Cifar , & qui 
porte Ton nom. 

( i ) Villemefit , Romilli » Rcugemont 6* Ecunl » Ch&* 
teauz peu diftans de Court * * *• 
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» Du Canton dont l'orgueil fe pUre , 
» Donnent le fpeâacle attendu 
» Dont ce ficelé eft le plus avare , 
» Uaflembîage aujourd'hui fi rare 
» De refprit & de la vertu. 

iî Mais ...quels objets ce fycomore 

« Me cache-t'il fous ces rameaux ! 

» Près d'un .plan régulier d'ormeaux , 

» Quel eff donc ce parterre où Flore 

» Voit ifon Amant la fuir encore , 

» Et fes rivales dans ces fleurs f 

3> Moins brillante cent fois , l'aurore 

» Sur le nuage qu'elle dore , 

» A nuancé moins dé couleurs. 
»» Quel Phidias a fait éclore 

» Ces, vafes , ce groupe enfantin î •.• ^ 

^> Plus bas... j^apper^ois un baflîn.... 

w Ah ! c'eft vous , foyers que j'adore i 
» C'eft vous ..• je vous revois enfin 1 
» Solitude où la paix réfide , 
» Dont m'a fi long-tems éloigné 

N V 
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i9 Aux codtbacs le Dieu qai préfide ; 

» Afyle par le goût ornc> ( * ) 

»i Où par la vertii quî le guide » 

» De mes )onrs FAuteat couronne > . 

A A la probité dlAeifidâ > 

w Unit Tefprit de Sevignés 

a> Et vous , qu*^avec foin la nature 

>> Dans la iaîfon dont fa froidure 

» Fait place au pouvoir producîteur » 

j» Couvre d'une aimable verdure , 

» De votre maflîve épaifleur , 

« Belle & renaiffànte parure , 

4> Sombres réduits, rians bofquets > 

j» Où du Dieu brillant qui rinfpire » 



( • } C*eft fur cette ma&fom qii« & (koncion feuk ccn<lrok 
une habitation agréable , (jue Nt. de 1 • • • a fait cette 
jolie Idylle que vous poUvcaconacArt, & qui fiim par 
CCS vers- ci : 

Nw , ce n'eftqufCB as lûwtqii'tn trouve l'alM^itl^y 
Et jamais Uipucu n'y paroijfer.t qu*tnfieun , 
Si et n*efi au départ 4f ttar éncéle Wttjfè» 
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99 Par Tes vers pour moi pleins d^aciraics , 

» Sous cet argile qui refpire , 

» Votre Mâure anime les traits , 

» ( Tel Ojrpbéc au fon de fa Lyte, 

» Jadis émott>^oit les Forêts ) 

n Détours tortueux & (ecrets : 

» Quand pourrai-je , fous votre ombrage > 

j> .Couché fur ce tendre ^aaoQ , 

9> Des oifeaux au chanxiant ramage y 

99 De mes fens voir calmer Torage 

9> Par le repos de ma ratfon ! 

^9 Sans crainte & fans defir , tranquille « 

» Froid fpeûateur de l'Univers , 

» D'un poids égal ^ mon bras utile 

f9 Peferoit de Thomme fragife 

a» Et les vertus & les uavers. 

» Là > fur les reiforts des idées ^ 
M Sur les motifs des adHons , 
9x Cherchant par quels chemins guidées 
m ïfHêl * * * quoique frondées , 

Nvj 
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99 Les profondes réflexions , (* ) 

» Avec Pafckal même accordées > 

99 Atteignent Tes opinions s 

M Dans ce monde qui nous abufe • 

>ï Je ne verrois qaun faux éclat ; 

9» De ces fyftcmes qu'on débat 

M Dans la multitude confufe , 

n Qu'un Sophiftique & vain combat ; 

« Dans notre être une énigme obixrure , 

i> Dans notre valeur moins que rien ^ 

M Dans le trépas peut-être un bien y 



( * ) Le grand principe de fintérêt pzrfonnd que quel- 
ques Critiques prol'crîvent fans le comprendre » & foc 
lequel le mauvail Copifte A*Ariflophane a voulu en vain» 
en le préfentant Tous un jour odieux i jetter un ridicule 
qui n*a retombé que fur lui-même i ce mobile de notre 
être » dis-je « avoit été apperçu par plufieurs Anciens & 
Modernes tels que 5fneftte 6* Virgile t 5. AuguJHn, 
Ahadie f là Roeh efoucaud t &r* Long- tems avant M. 
fl<M • •: le grand Pafchal même , ce génie tranfcen- 
4ant & zuÏTi fombre qu^impérieux , le reconnoft formelle- 
ment dans cet ouvrage éloquent & informe quSn appelle 
tes Pen£i<9. Voyez ftnfiei de Pafe, Chap. l. CUf, 
flCô'c. 



an 
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I» Mais dans notre efpoir qu impofture > 

n Réalité que dans nos maux , 

» Dans nos cœurs que bafTefTe impure» 

» Mais que grandeur dans nos travaux, 

» Dans le paÛe qu'un trifte fonge , 

» Dans le préfent qu'un fur malheurj . 

»> Et dans l'avenir fédué^eur ... 

» Qu*un noir abîme... où tout fe plonge. 

i> Puidènt auffi , pour repofer 
» Cette Philofophie aufteré, 
» A la brune , fur' la Fougère > 
>* Deux beaux yeur venir m'embrafer , 
9i Dans ce lieu , des feux de Cythere ! 
» Pourvu que , propre à m'enflammer » 
» L'objet n'en foit pas bien févere , 
» Car (dût Citadan m'en blâmer) 
» C'eft à l'efpoir flatteur de plaire 
» Qu'on doit fouvent le bien d'aimer. 

» De Clarence , ô belle JulU ! 

S9 A votre douce rêverie 

»» J'oflfriroas plutôt les bofquetsi 
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S9 Mais pour donner , fencir & rendre 
» Regard mourant ou baifer tendre, 
M Ceux-ci me feAiblent auilî faits, 

TourefiMs 3 comme à perdre Jiaîeme > 
De ja{er > Kardeur qai m*entraine 
Me faifotc en defcriprions 
Laflèr cette ardeur mhtimaine , 
J>ii cher Coun^^ * nott Êtns petne 
Aux murs defirés nous touchions^^ 

Sur Ton Char parfemé d^étoiles^ 
K pas lents , parcourant les Cieux 3 
La nuit, fous leur voôre , à nos yeux, 
Jà , fufpendoît fes fomKres voiles ; 
Et bien-tot , dans fes murs chéris 
Failant notre pompdiTe entrée , 
De la populace Attirée , 
Nous fuivcâent la foule & les cris. 

Il eft vrai qu'un peu pittorefque. 
Notre équipage avec nos bonis 
Et notre ajufteraent grotefque y 
De qudiqi^X)péiatcur bien gaeox 



LA PETRISSÈE. Csjkt XU. joj 



Rendoit afifèz rafpeâ: boridquew 

Aitifî , du jour robfcur dédia ' 
Vit , du Mans fous la Halle antiqiie ^ 
Conduit fur un Char pacifique 
Par la rancune & le deftin , 
Des bons amis de Ragoun 
Débarquer le troupeau comique* 

Du peuple afiemblé, cependant > 
La cohue enfin s*écartant> 
A mes foyers allions nous rendre , 
Quand d un fouet dans Tair fe jouant 9 
D'un Guide au gofier s*enrouant , 
De Courfiers par qui f on voit fendre 
Sous eux le grès éeincellant , 
Et de chaife à grand bruit roulant 
Le tumulte Çp hit entendre ; 
Auffi-tôt fe montre à nos yeux, , 
Précédé d'un Courier rapide / 

Portant un flambeau lumineux n 
Equipage Icfte & poudreux 
Qui fuit fe clarté quile guide» 
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Dans le logis que nous ouvrons , 
Au même inftant que nous eiKrons 
Cette voiture nous ratrappe , 
Et d'un pied léger s'en échappe 
Un homme dont Taîr noble & doux , 
L*œil animé , le port me frappe : 
Mais que devins -Je ! à fes genoux 
Quand Julie abaiflànt fes charmes , 
Je viç Saint^Prtux près d'elle en larmes 
S'écrier : » Quoi , Milord, c'eft vous ! 
» Vous, mon proteâeur ' vous, mon père ! 
» Ah ! dans notre aflfîreufe mifeire 
n Quels lieux vous dérobent à nous l 
M Quel motif > bienfaiteur augufte , 
M Vous y rend \ eft-ce la pitié ? 
M Cen eft un plus fur , & plus jufte > 
»> ( Dh-il tendrement ) Tanmié, 
» Elle vient d'un trop long filence 
M Réparer les maux retTentis » 
» Des vertus & de la confiance 
» Elle vient vous donner le prix. 
i> O vous , dont le ferme coiiragê. 
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» Sans s'ébranler , fourint du fort ; 
w L'injuftice & Taveugle rage ! 
» Oubliez fon cruel outrage. 
» Des mers gagnant Thumlde bord ^ 
« Voyez , échappé du naufrage , 
w Ce Pilote, fur le rivage, 
» Des vagues méprifer Teffort 5 
» Tels , oubliez les flots , Torage , 
» Amis ! •«. vous êtes dans le Port. 

» Dès long-tems » en vain attendues , 

9i Par mes courfes , comme je vois » 

M Depuis leur départ fufpendues , 

M Vos Lettres , toutes à la fois » 

» Me furent à Londres rçndues : 

» Je ne peins point Tétonnement 

» Qui me faidt à leur leâure , 

M Ma joie ... & mon cruel tourment 

99 De tous vos maux à la peinture. 

99 La pitié vient de la nature y 

M Quand foible elle aflfèâe un moment i 

j» Mais de$ malheurs qu un autre endure > 
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9» Autant qtt*eius: , la fâié qui date 
j> Naît du plus leodçe femîment > 
9> Par celui qui pour vous m'aininoe» 
«> Jugez de ceux quj tour à tour 
>• M'ont agké ! Comme i'anaour , 
» L amitié fent^, & peu s*expcinie;. 
» Mais de la mienne > avec ardeur , 
*> Voulant donner à votre cceur 
« Une awtre preuve que des larmes , 
» Sur vos dangers , dans mon effroi , 
»> Ne me fiant d ailleurs qu'à moi 
» Pour mettre fi» à vos allarmes, 
M Avec Bedfoîd qui de la pahc 
» Partoit chargé d ordre fecrets , 
w Pour fonder la fâre efpérance^ 
f> Sous l'habit d\m de Tes Valets^ . 
» ]*ai pafle promptement en France. 
» ] *ai , prefqu*en arrivant , appris 
» Qu ignorant tons deux que je vinffe , 
» Vous alliez de quelques amis 
w Implorer dans une Province 
JT Le rcfte Se les fecours unis . . . 
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» Soudain , moii cceor cfaavmé fe Krre 
M Au doux efpoir qui le condiiic ^ 
» Et fans vous ne pouvant plus vivre y 
j> Je fuis en pofte j cette nuit , 
>> De Paris parti poux vous fuivre \, 
» Au détail du malheur afHeux 
» Qui vient de combler votre peine ^ 
w Que chacun , d*u» air douloureux > 
» Kl a fait à la pofte prochaine j ( * ) 
» Je vous ai reconnu tous deux ; 
» 3 *ai demandé , fçu fans remife y 
M Dans l'embarras où je vous crois ^ 
» La route que vous avez pri(e ; 
« Je l'ai fuivie... & je vous vois.... 
» Couple que j'aime » couple tendre , 
i> Venez jféchez vos pleurs,... bclas ! 
j» Vous en allez encor répandre ! 
» Venez orner d'autrescUmais : 



rcijcL 



» Le bonheur naîtra ^/nvos^ pas ; 



( * } Bonneval où sVtoii pafTée la fcéne de Saint»Preum 
reconnu 8c arrêté par TOfieier G96»»» 
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» Les Vertus (ont à votre fuite. 

M Ami , fois libre ( aloatâ-cll , 

n Parlant à Saim-Preux ) pour ta fuite 

M Pai ta grâce , & la Cour inflxuite ^ 

n De tes jours refpeâe le fil > 

I» Etyous^vertueufe/iz/i^, 

«> De mère , (Tamante & d'amie 

» Eprouvez tous les fentîmens ; 

» Ouvrez-leur votre ame attendrie ; 

» Accourez , à vos chers enfens , 

» A Clidre enfin donner la vie : 

» Ckez moi , depuis long- tenus rendus , 

» Impatiens , ils vous attendent •.. 

»- Milord , de vos foins affidus , 

» ( Dit Julie) oui , mes jours dépendent. . 

» Je vous dois tout ; mais , comme vous , 

» Quand un homme agît , quand il penfe, 

» Tel que cet aft^^ui fur nous ' 

» Répand fa féccMPinfluence y 

» Il étend fes bienfaits fur tous ; 

n Leurs fucccs font (a rccompenfe; 

â» Et de notre reconnoiffance 
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n II n'eft ni flatté y ni jaloux* 
M En vous je trouve donc un père 9 
M E{ bien-tôt ••• ô moment trop doux ! 
>> Je verrai» mes enfans , ma Claire ; 
» Mais votre amitié vive & chère.... 
»> Ne parie pas ... de mon époux ? ... 

• 

A ces mots , en baîflant la vue , 
Milord fe tut: « Quel jour affieux 
n Vient luire à mon ame éperdue ! 
w S*édria-t*èlle , ah l malheureux !... 
« M apprenez-vous ... au nom des Cieux i 
i9 Rompez ce filence terrible ... ■ 

» Parlez vous ne réponderrienj 

w C'en eft fait ! je le fens trop bien , ^ 

» Ce dernier coup , le plus fenfible 

»> Des coups jufqu alors efluyezî 

99 Çt voila ce bonheur paifible, 

» Ces plaifirs que. vous m'annonciez! 

» Quelle perfide &c coune joie 

» M'avez-vous d'abord fait goûter !..;. 

Aux fegrets les plus yïk en proie v 

Julie p ici, f^ip éclater "^ 



«i 



tmm^ 
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La douceur où fbn cœur Te noie... 

Hé ihîén ! tic tjcs imimens41iori'ear5 » 
^kjAé^ ie% atuaôs eDdianteurs 
TiroicttC nne gcacemunKeHe : 
St% ycus £ bestux caouvera <de ^eurs ^ 
Ses regards , fa pâleur morcelle ^ 
Son front conftcrné, fa langueur. 
De ia voix faccenc fî flitreur ^ 
Tout la rendoit encor plus belle. 
Saint-Preux refpeélant fon malheur ^ 
Mais n'orant pas , malgré fon zèle y 
Dans une perte auflî cruelle > 
j^S*en montrer fe confoLueur ; 
En iîlence , de loin , ïur elle 
Jettoit un regard de douleur. 

M Milord , d*aiie voiit ippc^fue «éceime , . 

Dir-Heile fbudûn , <|nLikz«ifX)i , 
» Mais furtouc pidez-«KH fans feime. 
n DaxiscBtitatoi^jevPKTois, 
M II n^e œfte une horrible •ciaime. 
»> Par nos préjugés captivez » 
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» Des premiers &uls « vous le Ç^f^t , 

» Dépend £buvem ce que nous fonames. 

n J'ai perdu le meilleur des hcmoies » 

» Il en fut le plus cgaré. 

w A fes doutes Volm^r livré 

» Rejettarauceuriefbnccce^ 

M Dans ce fyftême «&eux pétif-iâtre 

» Son efpri ta perfé viré i 

» Bravant de Dieu le.tras faorc ^ 

« Il fera mort fans le GCNanokre !«m 

n Banniflez ( reprit Edouard) 

»y Cette in^iiémdeef&ayante; 

» De ces fyilêmes qu*avec aiît.^ 

» Maîsians guide ^ r.e%cit ea&utej 

» Au bord du tombeau , tôt -ou tac4 # 

» Uéclat impofteur fe diffipe j 

^r "Et de VolmoTy au vrai rendu, 

w Le cœur aima trop la vertu 

.» Poiur que iavi feul & ât .pdncîpo 

1» En fâï fîlas long-tems combattu. 

« Vivez » ////îtf , & fans (crapule 
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» Sacrifiez à votre Amant 

» JL'ancieo éc dur engagement ( * ) 

n Dont vous penfôres , trop crédule , 

n Pouvoir accomplir le ferment. 

f» Il fut pris indifcrettement , 

99 Que l'amour aujourd'hui Tannulle. 

99 De ce penchant purifié , 

s» Qu'enfin la faute fe répare 5 

M Qu'un nœud criminel 6c barbare 

9» Par un plus doux foit expié. 

99 O femme unique ! o digne exemple 

99 De la confiance & de Tamour ! 

9> A ce Dieu laiflèz , à Ton tour ^ 

» De l'Hymen vous ouvrir le Temple 5 

$9 Heureux Amans ^ qu'enfin calmés 



(*) CelQÎ de ne donner jamais de ûiccelTèur à M. de 

Volmar » que Julie avoir pris avec Saint-Preux en ces tet' 

mes: »''Af. de Volmar efi plus âgé fiu wici. Si pour nu 

n punir de nus fautes le Ciel m'âtoit le digne époux qiu 

» y ai fi peu mérité , ma réfolution éfi de nVn prendre jamm 

M d'autre. Voyez Vol. Uh Let. XX. /"k \ 

Et 
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n Et qu'âpres s'être tàXit amies 5 

» Vos deux feftfibles coeurs s'umilènc s 

» Que. depuis fi fong-Heim formes » 

» Vos^vœux à la fin s'accompliflènt. 

w Voyez pour ce jour folemnel 

« Avec Famitic qui s'apprête , 

» L'amour en ordonner la fête j 

» De fletirs il a paré l'Autel ; 

» Son flambeau , pour vous immortel 9 

« Du Temple J)rîlle for le faîte j 

» Allez 5 d'un 4u:cord mutuel » 

» Vous feirfe un ferment étemel 

n Comme l'amour qUi k prononce » 

»> Et. recevoir après du Ciel 

» La féycité pour réponfe. 

n De vos vertus. > venez «nfin 

w Honorer:, fous un ciel ferein 

n Des gens fimples , un pays libre , ( * ) 



( • ) C'cft être bien prévenu pour fon pays. Si Pimage 
"de la liberté rè^ne encore dans la forme Ats làix » en 
Angleterre ce n^eft plus qu^un fantôme dans leur exécu- 
tion, Je ne fçais (juel^ijteur prétcxKl ^ue les Anglais font 

o 
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n Et les y voyant cultiver , 

» De la fageffe y conferver ^ 

j> Comme y voir régtier f équilibre. 

» Ces lieux font ceux dont, autrefois, 
n Pour votre union douce & pure , 
» 3'ofai vous propofer le choix j 
» Mais Julie , alors , dp ma voix j 
»> Immola Toffie à la nature. ( * ) 

i> Que par rhymeri juftifié , 

»> Amour , fous le nom d'amitié , 

» Qui croît même €nc<M:e qtfii fommeille 

» Levant fon voile déplié , 

n Dans vos cœurs aujourdliuis-éveille! 

j> Des chagrins rongeurs , des foucis 

M A la penfivte & pâle rroupe , 

» Succéd^,'près de vous , des Ris 



des hommes ; qu'il retourne aôuellcmcnt à Londres, & 
fous des chapeaux à plumet , il y verra , comme à Pans, 
bien des femmes. Hélas ! Zirjhé , 'a çomagîon fraaçaift 
gagne infenfiblementjoute rEiiropc. 

( ♦ ) Voyez Vol. n. Lct. IIÏ. 
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» Le vermeil Se folâtre groupe , 
» Et des plajfits da doux repos , 
i> A longs traits , dam Faimable coupe , 
» Vous boirez Toubli de vos mauv 
» Dieux ! quel bonheur fera le vôtre l 
» Dans l'exercice des vertus , 
»> De tendres Toins toujours rendus, 
M Vous vous le ferez l'un à l'autre. 
» Que pùUfent autant que mes vœux 
M Régner fur vous , durer vos feux , 
w Le nœud facré qui vous ralTemble r 
» Pwflèntvosjours longs» honorés, 

M Finir dan* les bras adoré» 
M D'un 61$ heureux qui vous refTemblc } 
M Et qu'en voyant ces lieux chéris 
M Que, malgré vos malheurs unis, 
» Vous auret habités enfemble , 
M No« N«veux difeni , attendris j- 

«. D*m eoupk fidèle K mnquilU 
m Ces murs ont été kféjour : 
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• De P innocence êC de t amour y 
n CetoitfutUwnpUêCtafyle. (♦) 



( ^ ) A roemple de rEdheur des Lettres de Ju/if , 

Zùfki^ arrênmt-iioQt un moment à leur conclufion. 

Oui » plot je lis ces Lettres charmantes , cet Ouvrage 

éloquent de Teiprit & de famour , ft plu» fadmire cet 

tableaux touebBn»d^ule ame pure & teadit » d\m coeur 

^ a pu être foible » laals toujours Jtonnête & .vraL Plus 

je me fens p<:n^trer à rimage attendriHànte de la bd!t 

nanue pcinie même avec fes ddfàua. Comment des fèui- 

mes connues pas leurs intrigues mdécsmu , autant ^ 

par le nom qu^elles ponent > onc-elles ofé condamner ce 

Recueil ineftimable t & blâmer Julie d'avoir accordé à 

Fainour véritable & grouse ce que. foorisnt elles ne 

reflifent pas même au premier venu ? Comment un tas de 

vils l'etit-Maîtres qui ne font pas faits pour penfer & qui 

ne fentent plus » ont»>iIs ofé jetter fur ces Letnres Ponl de 

Texamen & de l'andyre , & en ptofcrire la morale > eux 

qui nVn connurent jamais ? Dans le genre de ces Cr'ui* 

ques pitoyables , où Ton abufe même des fautes d*fm- 

prelfion pour multiplier les cenfurcs »où Ton aVpasiDi^ 

d*infercr des pUifantcries triviales & baiTes fur Pétat & la 

conditioadc M. R«**.dom on auroiidû rcfpeâer les talens, 

vu que le mérite du génie eft heuteufcment dans ce fiéclc 

éclairé , fort au-deflus du haaard de la nâiOance i dans le 

genre de ces Critiques , dis- je , font celles qui ont paru 

en forme de Letues & fauiTement ,fan$ doute , fous le 
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A ce difcours qui féduifenc , 

Et pour Saint ^ Preux, trap plein de 

charmes , 
De Julie alors , cependant , 
Ne fut reçu que par des larmes y 
Mais aux tableaux touchans duquel; 
Son cceur ému , du moins cru« tel ^ 
Bientôt après rendit les armes , 
Ainfî que fa conclufion 
Que je t*ai promife & rimte ,, 
Peut-être à ma conftiiîon > 



nom d^un hbmine d^fprit & de qualité > qui a dû être bien» 
offenfé de (e- voir attrilnUei un Ouvrage aùfll indigne de-/ 
lAi y quMl Teft de Teftime des honnêtes gçn» : Je. dis p^us ^ 
une Satyre contre les. Lettres de Julie fera nécefTaire-^. 
ment Aippofer àfdtt Auteur un cœur dépravé, tout tci^' 
monde ne Cçacltfntqae tt^jque les g^ens vicieutAttaiiuenK 
Qomtnunésnex^ tout livre «ml pr&die. la vertu », paicçr 
^i\ pone tivec lui la Condamnation frappantei de leucr 
conduite; Les Lettres à^ Julie-y au reâfe » n'om pas ieibina 
d -apologie; leur, fqpç^ jitrodi^^vxfi 6^ le fufrage puMi^ 
de». gens les plu&eftim^s ^Jes.dédomxnagem sUIèz d\u;(9^ 
S^J^re ffléprif^e ^ & dbm vous ne vous (buviendrieZw]^ 
geùrêire a^ & je ne^vous la ra£|xeIlQis içir . 
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Finira 9 d^ennu! panAimcê', 
De mes Vers ctvtt tcgîon^ 

^ D'un mal cruel > opiniâtre 
Me fçachaiH accablé , rongé , 
Zirphiy de leur gayeté folâtrer 
Dis-le-djQÎ , qu auras^ tu jugé 3 
De mes joqrsqm viennent 4'^ûrer 
Déjà prêt y dans mon noir deftm , 
De voir trancher dès leur matin » 
La trame , hélas l ft cendre encore # 
Du trépas ^ portant , dans mon feitr , 
Le coup qui germe & me dévore \ 
£t d'un bras foible & languifTant» 
Eprouvé parmi les alarmes, 
A ces palmiers > en gemiflànt , 
Venant de fiifpeadre nu^s armes , 
Ma bouché , en riç eh^ntapt ces Vers, 
Sent , déjà, livide & flétrie.,. 
Le dernier fouffle de ma vie 
Prêt à s'exhaler dans le$ airs. 

De ce monde^ & de Ton yvrelle , 



y 



LA PRTRISSÈE. Chant XIL j r^ 



De ces feux que Je refpirois , 
Des jours que je leur confacrois > 
De la volupté... . . leur Déefle, 
Que me refte-t'il ! . -. . des regrets, 
Toui pour moi fuit dans un nuage t 
Ces fleurs dont orna mes cheveux 
te Printems , ce Dieu de mon âge > 
Tombent , & de cyprès af&eux 
Mon front pâli , déjà y s'ombrage». 
Vois-tu » dans ce riant Jardin y 
Naître , épanouir cette rofe 
Que des Zéphirs , à pehie éclofe ^ 
Careft k léger eflfaînf 
Elle s'^ouvf le \ on la voit > foudain y 
Le défir fur elle s'attache : 
A cette lenille qui la jcache 
Oti ravit foni jeune tréfor y 
Et fa fraîcheur aimable encor ^ 
Sourit à k main qutï Târracbe. 
Tel , parmUes obfcurs tableaux 
D*une perf^tive effrayante , 
Autour da mes trifteS' 



J 
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Voyant la mort armée , errante >. 

Eguifer fon fer criminel ;. 

Et fur ma Jeiinefle innocente- 

Prête à lever un bras cruel , 

Des portes du Royaume fojnbre 

Sur le point de paflcr Te fèuil. 

De mon dernier foir j*ai , dans Tômbre 

Ri fuf les bords de mon cercueil. 

Mais , ZirphÀ , j'ctoîs , de te pkirie 
Enflâmc par la vive ardeur ; 
3*euflè tout ofé:^tQUt pu faire , 
Rempli d'un efpoir fi flàtteuï^ ! 
Qu'au moins , de ma mcufe expirante 
te feu pxcfqu*éteint' aujourd'hm.» 
Ne porte pas du fombrc ennui y. 
Dans tes fens , k langiïeur-gkiçamteî. 
Sois mon Cenfeur , fois mon^ appvL^ 
Sur- tout , jà ce bigot fauvage 
Qui » l'œil creux > &. le dos vQUti ^ . 
Au haut de fon cinquième étàee- 
Avec les. noirs foucis monté ^ 
&r le& ris àpx)i il. crstHiirtfxiagA a^^. 
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5ous rombre de 1 auftérité 

Répand dans fa jaloafe rage 

Le Bel de la malignité , 

Cache de ce léger ouvrage - 

L'innocence & libre gayetc ; 

Mais , montre-la fans crainte au Sage : 

Tel que toi , de' lui maître & fur , 
Et de fon cœur ouvert & pur- 

Se bornant au feul témoignage , 

•De 4 abftrake aLpplitat;ion , 

y$\\i rèTprit. teitda qu'il foulage , 
Sans rougir, dan^^ Tocçafion , 
It daigne éclaircir le nuage. 
Au furplus % fi mon badinage 
vr Te plaît , qu'il ne plaife qu'à toi ; 
' J^y (oxi^<iïX%yZirphé , je le doi : 
Que m'importe un autre fufïrage î 
JSI'es-cu pas Tipiivers pour moi î 

FIN. 



AVIS DE L'ÉDITEUR 

Aptks f imfte^on de cet Ouvrage. 
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K auroic fans douce fiiiv] rufsige dklinaire en imprimam 
ici r£rr<zr« dé ctc Ouvrage , Ç\ Te trop {[cand nombre de 
fautes qui s'y trouve pe le rondoit inipoffibîc.' On ne peut 
Tartribuer qu^à la pcicipitatiun avec laquelle cet Ouvrage s'eft 
imprimé à riniçû de Ion Auteur. On doit cependant préve- 
nir le Leâeur qu'U y a quantit4.de Êiutes , que par la fàçoi 
dont elles font "faites , ii pouiroit mettre fur le compie de 
r Auteur 9 & qui ne -fjnc abfolument que d^imprelfîon. £q 
voici quelques-uoes de ce genre ^ & des plus graves qu'on a 
raflemb^ées. 

Page lo, Vers'S , Dans fa lueur pour dans ia lueur» 
Page 4^ 9 dernier Vers, dont Othello pour dans Othello» 
Pag 74 y ycrs 9 , ou me flattant pour en me flattant. 
Page 81 , Vers 19 , p^Làu»-Tifl.ron font jalovjx Tiphin* 
Page 92 » Vers 18', laijfoit voir pour lui montrçit» 
Page 14$ , Vecs 1 1 1 ie$ yeux de Bacàkus pour dts jeu* de 

Bacchus. 
Page 153 , Vfrs y^^'au motif ^ue pour au mêèfqaU • 
Page 1 56 , après ce Vers , Qu'entouroiem feuilles dt LgUriers, 

ce Vers-ci elVx>ablié , Couvrant fa chauve (y maigre nufui 
Page 171 , Vers i , fe /fw pour .$"4C(ye^ 
page 213 ) Vers 14^ fui pour fabondanpe i^oar f^rral<md4Me> 
Page a I sif > Vq-s i i , ron^é de âourraix pqur rôuife di cèwroux. 
&c. &c. On ne finiroit pas H on rapportoit ici ^oofes les 
lautcs qui pourroiem airtfî s'attribuer ^ à l'Auteur, aidfi que 
celles d,e .pondiuation qui foiipent des.contrc'rfens à'ciiaque' 
page, dn fupplie le Ledeur de les pardonner à la prpmp- 
lÂtude de rioiptcfiion» & d*y fuppleer par' fon* intelligence» 
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